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PRINCIPAUTÉ DES ASTURIES. 


Ce principauté fait, à larigueur, 
partié du royaume de Léon, dont 
nous n'avons pas encore parlé , mais 
elle à une audience royale séparée. 
Ses frontières sont à l’orient , les 
montagnes de Sant-Ander (Saint- 
André); au midi, Léon et la Vieille- 
Castille ; à l’ouest, la Galice : au nord 
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la mer Céntabrique. Ce nom rappellé 
que les Cantabres occup oient une par= 
tie de ce territoire.LesAslures tiroient 
leur nom de la rivière qui baigne ce 
pays, et qui après avoir passé sous 
les murs d’Astorga, dans leroyaume 
de Léon, va s€ confondre avec le 
Duero. 

Oviedo et Santillana étant les prin- 
cipales villes de cette principauté , 
servent communément à la diviser 
en deux parties, savoir l'Asturie 
d'Oviedo et l’Asturie de Sant-Ander. 

Le climat esttempéré sur les bords 
de la mer, froid dans l'intérieur et 
au milieu des montagnes. Le ciel est 
presque toujours nébuleux ; il est 
difficile de préserver les ustensiles de 
fer de la rouille : les fruits etles grains 


se corrompent aisément. 
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Les Asfures n’avoient point courbé 
la tête sous le joug des Carthaginoiïs 
ui des Romains ; leurs descendans 
repoussérent avec le même succés 
les Goths et les Maures. Après la fu- 
neste journée de Xérés (1), ils re- 
çurent avec empressement le prince 
don Pélage et les débris de l’armée 
chrétienne. Réfugié d’abord dans la 
caverne d’Ansena , puis dans le sanc- 
tuaire de Notre-Dame de Covagon- 
da, au milieu de rochers presque 
inaccessibles , don Pélage et ses fi- 
dèles adhérens purent enfin respirer. 
En 718, don Pélage fut reconnu TOL 
des Asturies, ne cessa de harceler 
%es Maures, et fonda dans cet étroit 


oo, 


(1) Voyez le chapitre de cetie ville. 
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territoire, le berceau dela monarchie 
espagnole. 

De cette époque datent les privi- 
léges de noblesse accordés aux Astu- 
riens. Ceux de la montagne d’Ansena 
se distinguent par le titre d’{lustres 
montagnards, 

Vers 1568,Jeanl°, roi de Castille 
et de Léon, donna les Asturies en 
apanage à son fils aîné. Depuis ce 
temps les fils aînés des rois d’Espa- 
gne ont porté le titre de Princes des 
Asturies. Ce titre est vacant aujour- 
d'hui , attendu que le roi Ferdi- 
uand VIT, le dernier prince des As- 
turies est veuf et sans enfans. 

Oviedo, que l'on regarde mal-à- 
propos comme l’ancienne Zucus As- 
turum, fut, dit-on, bâtie en 757 par 


Froila ,; petit-fils de Pélage. Selon 
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d'autres versions, elle étoit déjàcon- 
sidérable avant l'invasion des Mau- 
res. Elle tire son nom de la rivière 
d'Ovia ou d'Ove. Sa population est 
de six à sept mille ames. 

Santillane , formée par corruption 
des mots Sanctæ Julianæ fanum, est 
à jamais célèbre parmi les amateurs 
de la bonne littérature comme patrie 
d’un héros qui est pourtant chiméri- 
que, le fameux Gil-Blas de Santillane, 
Les pinceaux enjoués de Lesage lui 
ont presque donné l’importance d’un 
personnage véritable. C’est ainsi que 
les voyageurs qui parcourent la Man- 
che,ne manquent point d’aller visiter 
le pays natal de don Quichotte, de 
cette création admirable du génie de 
Michel Cervantes. 


Sant-Ander et Gijon sont les plus 
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éonsidérables des dix-huit ports que 
l’on trouve sur les côtes des Asturies, 
et qui sont à peine connus de nom. 

« Les Hollandais, dit M. Bour- 
going, font presque exclusivement 
le commerce de ces côtes. Peu avant 
la guerre d'Amérique, les Anglais et 
les Français qui en avoient été écartés 
depuis quelques années ; ont repa- 
ru pour y apporter des toiles , des 
hineries et des quineailleries. 

« Il y a cependant quelques bâti- 
mens du pays qui vont chercher en 
France eten Angleterre de quoi pour- 
voir aux besoins de cette province ; 
et depuis l'établissement du négoce 
libre avec l'Amérique espagnole , le 
commerce de Gijon, le plus impor- 
tant de tous ces ports , commence à 
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prendre quelque activité. 
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DÉPARTEMENT D’AVILA. 


Avrrrs ou Avila est un autre port 
de mer , à une vingtaine de lieues 
d'Oviedo. Ses épaisses murailles, ses 
tours, son Alcazar et le dôme de son 
antique cathédrale, lui donnent de 
loin un aspect imposant. Mais la pau- 
vreté y est extrême; sa population, 
de trois mille ames environ, est ex- 
cessivement mal logée. 

En 1789, deux fabricans anglais, 
de cotonnades ,vinrents’établir dans 
ce pays dont ils auroient fait le bon- 
heur en y excitant une louable indus- 
trie, mais ils ne purent d’abord trou- 
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ver d'ouvriers. Des hommes égarés 
par le fanatisme avoient persuadé à la 
populace que la seule vue de ces 
hérétiques , de ces excommuniés les 
exposeroit aux plus grands malheurs. 
Les bruits les plus absurdes s’étoient 
répandus. Comme üils recherchoient 
surtout des enfans pour apprentifs, 
on avoit publié que les protestans 
s’emparoient des enfans catholiques 
et les égorgeoïient en secret pour 
les dévorer dans les infames repas 
qu’ils substituoient à la Sainte-Cène. 
Peu s’en fallut que les deux négo- 
cians ne fussent lapidés. Les villa- 
geois faisoient de longs détours 
pour ne point passer devant cette 
maison maudite de Dieu. 

Enfin les préjugés se dissipérent ; 


on fut étonné de voir que les Anglais 
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se comportoient avec autant de dou- 
ceur que les autres hommes. En 1792 
ils comptoient déja plus de sept cents 
ouvriers. 

La manufacture de cotonnades à 
passé en d’autres mains, on a imité 
en plusieurs endroits de l'Espagne 
des établissemens de ce genre, et 
quoique les ateliers ne soïent pas en- 
core trés-multipliés, nous venons de 
voir qu’une ordonnance de  Ferdi- 
nand VII défend dans Son royaume 
l'introduction des tissus étrangers. 

Les Asturies ne produisent point 
une trés-grande abondance de grains; 
les villageois de ce pays sont accou- 
tumés comme les Galiciens à cher- 
cher au-dehors un supplément aux 
occupations qui leur manquent chez 


eux. Pendant ce voyage des hommes, 
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qui dure trois ans (car il ne leur 
faut pas un moindre intervalle pour 
amasser quelques économies), les 
femmes restent pour cultiver la terre, 
et se livrent à cette occupation avec 
une ardeur infatigable. 

Une espèce de froment particu- 
lière à ce pays et nommée Escanda 
fournit une farine tres-blanche et 
tres-substantielle. On ne fait point 
de vin dans cette contrée, mais le 
pays produisant des pommiers en 
abondance, on y fait d’excellent cidre. 

Le vin que consomment les gens 
riches est tiré de l’Andalousie, mais 
il n’a pas ce bouquet agréable que 
nous connoissons au vin d’Espague, 
et que lui communique surtout le 
transport par mer. On a d’aïlleurs la 


mauvaise coutume de le faire voya- 
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ger, non dans des tonneaux, mais 
dans des outres goudronnées. Il y 
contracte un goût détestable. Dans 
les auberges, le vin est encore plus 
mauvais parce qu’on le laisse séjour- 
ner dans de grandés térrines tout ou- 
vertes où il s’aigrit promptement. 

Ta population totale des Asturies 
est de prés de trois cent cinquante 
mille ames, réparties sur une surface 
de sept cents lieues carrées. Les ha- 
bitañs ne sont pauvres que parce que 


les propriétés ne sont pas assez divi- 


sées. Toutes les richesses territoriales 
se trouvent concentrées entre les 
mains de quatre-vingts familles, et 
du clergé. Les paysans sont traités en 
quelque sorte comme des serfs; la 
cession du fermier et de sa famille 


est en quelque sorte sous entendue 
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dans la vente de la ferme (1). Autre- 
fois les paysans des Asturies étoient 
expressément attachés à la glèbe. 
L’universalité de la coutume est 
prouvée par l'exception même qui 
fut faite en faveur des paysans de 


ES 


(r)Iy a en France un petit canton où la 
inéthode est inverse. Les fermiers des en- 
virons de S*** se transmettent les métai- 
ries de père en fils ; malheur au propriétaire 
qui voudroit augmenter les baux à l’épo- 
que du renouvellement ; malheur au nou- 
vel acquéreur qui voudroit expulser les an- 
ciens locataires, tout le pays se déclare- 
roit contr'eux. Les villageois , liés entr’eux 
par un espèce de pacte, n’enchérissent 
point les uns sur les autres. Ainsi ces gens- 
là sont attachés à la glébe, mais dans un 
sens bien différent que celui que l’on donne 


à ce mot. 
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Sant-Ander. Il est dit dans les privi- 
léges qui leur furent anciennement 

ges q 
conférés que ni Le roi ni aucun autre 
seigneur ne peut ni les engager m les 
VENDRE, pOur quelque cause et sous 
quelque prétexte que. ce soit. 


gard offre trois 


o 


La planche en re 
personnages. 

Le premier est un de ces paysans 
des montagnes qui n’ont d'autre oc- 
cupation que de conduire des trou- 
peaux, et meénent une vie nomade, 
On les appelle vaqueros ou vachers. 
En hiver ils descendent sur les côtes 
de la mer; dans la belle saison, ils 
errent au milieu des montagnes, en- 
trautres dans celles de Los Tariejos. 
Is ne font société et ne se marient 


L2 + 
qu entreux. Leur chapeau en quelque 
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sorte triangulaire , abrite leur figure 
contre les rayons du soleil. 

Le bâton erochu que les vaqueros 
tiennent à la main leur sert aux mê- 
mes usages que la houlette dont les 
rois pasteurs de l'Egypte avoient fait 
eur sceptre, et dont l’emblême est 
reproduit par la crosse de nos Évê= 
ques. Cependant ce bâton est plus 


court que ne le sont les houlettes de 
nos bergers, parce qu'ils s’en sér- 
vent pour s’acerocher dans les mon- 
tagnes aux broussailles, aux angles 
des rochers et y grimper avec une 
facilité merveilleuse. 

La villageoïse castillane, placée au 
milieu de l’estampe, a une coiffure à- 
peu-près du même genre; ses épaules 


sont couvertes par des collets épais; 
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faisse' à peine apercevoir la partie 
inférieure du menton. Quoique la 
chaleur soit trés-forte, l'humidité 
même du climat oblige à porter ces 
Jourds vêtemens, si l’on ne veut être 
exposé aux maux qui sont la suite 
ordinaire d’une transpiration sup- 
primée. 

La paysanne d’Avila qui forme le 
troisième personnage de cette plan- 
che, est chaussée avec des sabots. Sa 
camisole est ouverte carrément sur 
la poitrine; le cou et la gorge sont 
cachés par les extrémités du mou- 
choir qui enveloppe sa tête. 

La même femme porte sous son 
bras une corbeille élégante de spar- 
terie. 

M. de la Borde trace en ces ter- 
mes le caractère des Asturiens. 
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« Un grand attachement pour son 
pays, une fidélité à toute épreuve 
pour le souverain, une obéissance 
passive aux lois, un zèle ardent pour 
la religion, une conscience honnête 
à toute épreuve, sont les traits héré- 
ditaires du caractère des Asturiens: 
on peut y joindre la bravoure et le 
courage. 

« H(lAsturien) n’a pas de viva- 
cité dans les manières ; on pourroit 
l’accuser , et on l’a fait, de pesanteur 
dans l'esprit; cependant les Astu- 
ries ont donné le jour à plusieurs 
hommes distingués dans tous les 
genres. 

« La probité de l'Asturien pour- 
roit passer en proverbe; il est même 
désintéressé, à prendre ce mot dans 


son vrai sens. Le vol est inconnu 
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parmi ces honnêtes montagnards, et. 
quant à ce qu’on appelle dissipation, 
amusement, ou plaisir, leurs mœurs 
simples différent de celles du reste 
des Espagnols. 

« Ils ne connoïssent pas ce qu’on 
nomme ailleurs le dernier degré de 
la civilisation; ils en sont à l'abri 
derrière leurs rochers : là, heureux 
ét paisibles, ils se bornent à leurs 
devoirs, et remplissent en général 
une longue carriére, parce que leur 
tempérament est sain et rebuste ?. 
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LAS MONTANAS. 


L hauteurs de Sant-Ander et de 
Burgos sont ordinairement confon: 
dues dans l’expression de las Mon 
tanas , c’est-à-dire les montagnë 
par excellence. 

Les habitans de cette province sont 
fous réputés nobles comme les Bis 
cayens. On cultive dans ce canton di 
maïs, et l'on nourrit des bestiau 
dans d’excellens pâturages. 

Ce petit pays étant presque dé 
pourvu de ressources par le désx 
vantage de sa position, le gouverné 
ment lui a permis l'introduction frat 
che de droits, des objets de premiërt 
ité, Cette indulgence ayail 
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donné lieu à de graves abus, il a 
fallu y faire succéder des mesures 
sévères 

« Dela, dit M. Bourgoing, des 
actes de rigueur, de malveillance 
même, exercés contre les étrangers, 
contre lés Français surtout, le peu- 
ple de l’Europe qui du moins, jus- 
qu’au moment de la rupture (en 1793) 
sembloit jouir, à cet égard, d’un 
privilége exclusif >, 

Les Anglais viennent prendre dans 
les ports de cette côte du blé et des 
laines ; ils y apportent de la morue, 
de l’huile de poissons, etc. Les Hol- 
landaïs y chargent des citrons et des 
châtaignes. Les ports de Suances, 
Cornillas, San Vicente de la Bar- 
quera et Santona font un commerce 
de cabotage avec les côtes. 
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VIEILLE CASTILLE. 


Css province qui a vingt-quatre 
lieues de longueur sur quarante-troïs 
de largeur de l'orient à l’occident, 
est située entre l’Arragon, la nou. 
velle Castille, le royaume de Léon, 
les Asturies, la Biscaye et la Navarre, 

Burgos sa capitale étoit autrefois 
le chef-lieu de la monarchie espa- 
gnole. Les rois de Castille y faisoient 
leur résidence. La maison français 
de Bourgogne qui régna dans ce pays 
jusqu’en 1555, époque de la mort de 
la reine Jeanne, établit alternative. 
ment son séjour à Burgos et à To 


lède; la première de ces cités est 
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dans la vieille Castille, et la seconde 
dans la nouvelle. Ce fut comme on 
la dit dans le Précis historique, 
Charles-Quint qui transféra à Madrid 
le siège de son gouvernement en Es- 
pagne. 

Les deux Castilles, sous l'influence 
d’un climat sec, n’offrent point la 
mêmè fécondité que les autres pro- 
Vinces d’Espagne. L’historien Ma- 
Tiana rapporte qu’en 1210 et 1213, 
ce pays fut désolé par une sécheresse 
extraordinaire. 

En 1210, dit-il, on éprouva dans 
le royaume de Tolède (nouvelle Cas- 
tille) une effroyable disette : il n’y 
étoït pas tombé une goutte d’eau dans 
espace de neuf mois consécutifs. 
Les infortunés cultivateurs furent 
réduits à abandonner leurs proprié- 
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tés et à aller chercher des secour 
dans d’autres provinces où ce fléau 
ne s’étoit pas autant manifesté. 

M. Masson de Morvilliers trace le 
tableau d’une calamité de la même 
espèce qui éclata au dix-septième 
siécle* 

« Il ne plut point sur la Sierra 
Morena pendant QUATORZE ANS : ct 
qui produisit une sécheresse si ex: 
trême, que toutes les sources se tari- 
rent, les forêts s’embrâsèrent, la 
terre s’entr’ouvrit; et on voit encore 
en plusieurs endroits les effroyables 
crevasses et fentes qui servent à cons- 
tater cet événement ?, 
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VILLE DE BURGOS. 


Ée ville que l’on prétend être 
Yancien Bravum décrit par Ptolé- 
mée, ou qui, suivant d’autres versions, 
fut bâtie au dixiéme siècle sur l’em- 
placement d’une autre cité ancienne 
appelée Aura, est située sur le pen- 
chant d’une haute montagne , aw 
confluent des petites rivières d’Ar- 
fanzon et d’Arlanza. 

Burgos est grand, mais irrégulier, 
et bâti en forme de croissant. Les 
rues sont mal percées, étroïtes, iné- 
gales et tortueuses, Cependant celle 
qui conduit à la cathédrale se fait 
Fémarquer par son élégance, 


te 
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Les fontaines que l’on trouve en 
grand nombre sur les places publi- 
ques et les carrefours , sont ornées de 
statues, à la vérité d’un travail mé- 
diocre. 

Le faubourg de Béga est séparé de 
la ville par l’Arlanzon que l’on passe 
sur trois ponts. C’est dans ce fau- 
bourg que sont réunis les couvens ef 
les hospices. 

L'église métropolitaine de Burgos 
esttrès-riche et desservie par un clergé 


nombreux. La cathédrale que les évé- 
nemens de la derniére guerre ont 
dégradée singuliérement , est un des 


plus magnifiques vaisseaux gothiques 
existans en Europe. Ce monument et 
VAlhambra de Grenade passent pour 
avoir des rapports frappans avec le 
Gameat-el-Sakra, célèbre mosquée 
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d'Omar à Jérusalem. Ce point qui 
jetteroit un grand jour sur l’origine 
de l’architecture gothique ne peut 
malheureusement être éclairci, parce 
que l'entrée de la mosquée de Jéru- 
salem est interdite aux voyageurs 
chrétiens (1). 

La cathédrale de Burgos est d’une 
telle étendue que l’on pourroit célé- 
brer à la fois l'office divin dans les huit 
chapelles dont elle se compose, sans 
qu’il en résultât la moindre confu- 
sion. 

Une des chapelles attire l'attention 
des amateurs , elle est (ou éloit) dé- 
corée d’un excellent tableau de Mi- 
chel-Ange. Il représente une Vierge 
a 

@) Voyez mon ouvrage sur l'Egypte et 
la Syrie, tome VI 3 PA8. 190. 

de 
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de grandeur naturelle, habillanÿ 
l'Enfant Jésus qui est posé debout sur 
une table. On admire la noblesse ef 
la grandiose de cette composition » 
Îes draperies sont élégantes ; la bande 
que tient la Vierge pour emmailloter 
l'enfant, est en quelque sorte transpa- 
rente et du plus bel effet. 

Mais ce qui attire encore plus là 
foule que l'ouvrage du célèbre peïn- 
tre Florentin, c’est Le Santo-Christo, 
image du Christ, laquelle passe pour 
miraculeuse (1). 

Ce morceau de sculpture, d’unt 


RS — 

(x) Je décris tous ces objets. comme ik 
existoient avant la guerre. {1 est certail 
qu'ils ont été déplacés, mais ils peuveil 
avoir été rendus depuis aux églises qui lé 


possédoient. 
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exécution assez médiocre, passe pour 
étre l'ouvrage de saint Nicodème. 
Suivant la tradition du pays, un ange 
l’a apporté du ciel. 

« On m'a conté, dit madame 
d’Aulnoy, que de certains religieux 
de cette ville le volérent autrefois et 
lemportèrent, et qu'il fut retrouvé 
le lendemain dans la chapelle ordi- 
naire; qu’alors ces bons moines le 
remportèrent à force ouverte une 
seconde fois, et qu'il revint encore ». 

On attribue à cette figure des mi- 
racles si étranges, que la crédulité en 
ce cas doit passer pour une impiété 
scandateuse. À en croire certains dé- 
vots, la barbe pousse à cette statue; 
elle sue tous les vendredis, etc. etc. 

Du reste on ne néglige rien pour 
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faire impression sur les esprits du 
vulgaire. Le Christ enfoncé dans une 
chapelle obscure est caché par un 
triple rideau, brodé dé perles et de 
pierreries. On ne le montre à décou- 
vert qu’à certaines fêtes solennelles, 
ou pour satisfaire soit la piété, soit 
la curiosité de voyageurs de distinc- 
tion. Cette cérémonie se fait avec 
tous les moyens possibles pour exci= 
ter un recueïllement religieux. On 
fait sonner toutes les cloches, les 
fidèles se prosternent dans la cha- 
pelle où une centaine de lampes d’or 
ou d'argent, entretiennent une clarté 
continuelle. La voûte de la chapelle 
est toute couverte de cette brillante 
illumination. L’autel est entouré de 
soixante chandeliers d'argent de près 
de six pieds de hauteur. Les ex-volo 
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qui fapissent les murs de la chapelle 
sont si nombreux, qu’on n’a pu les y 
mettre tous, et l’on en garde une 
partie dans le trésor. Après de lon- 
gues prières, les desservans de l’autel 
ürent l’un après l’autre les rideaux 
qui déroboient aux regards l’image 
Vénérée. 

Dans un climat pareil à celui de 
l'Espagne, il faut nécessairement par- 
ler aux sens. 

Il est défendu d’entrer dans cette 
chapelle avec des éperons. Un voya- 
geur rapporte qu’un jeune cavalier 
français y ayant pénétré avec ce cos- 
tume réputé indécent, et ayant eu 
l'imprudence de rester le dernier, fut 
enfermé par les religieux qui ne le 
laissérent échapper qu'après avoir ob- 
tenu deluidesaumônes considérables, 
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Il faut cependant observer queles Es 
pagnols jaloux depuis un temps immé- 
morial de tout ce qui tient à l'attitude 
militaire, ne quittent pas même leur 
épée pour se confesser, ni pour com- 
munier. Ils disoient autrefois, et ils 
Vont sans doute répété lors des der- 
niers troubles, qu'ils étoient armés 
pour la défense de la religion. 
Portant à l’excés tout ce qui a rap- 
port aux rites extérieurs du culte, 
ils négligent une foule de préceptes 
qui ailleurs sont regardés comme 
d'obligation indispensable. Par exem- 
ple, ils montrent fort peu de zèle ef 
de rigueur dans l'observation du ca- 
rême. Ils ne font guëères maigre que 
dans la semaine sainte, et cela esi 
en effet trés-difficile à cause de la 


rareté du beurre et du poisson. 


Ca= 
que 
est 

13 
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Le beurre que l’on consomme à 
Burgos et à Madrid vient de plus de 
trente lieues; on l’y apporte enve- 
loppé dans des vessies de porc, en 
forme de petites saucisses. 

Le poïsson de mer est très-difficile 
à obtenir frais, à cause de la lon- 
gueur du trajet, On est réduit à man- 
ger des pâtés de saumon, assaisonnés 
d’épiceries et de safran. Le poisson 
d’eau douce ést encore plus rare, On 
prend donc le parti d'acheter du 
nonce du Pape, moyennant une 
Somme modique, la permission de 
manger du beurre et du fromage pen- 
dant le carême, et les basses viandes, 
c’est-à-dire, les pieds, la tête et les 
gésiers , soit des quadrupèdes, soit 
des volailles, les samedis de toute 
Pannée, Une multitude de gens ne se 
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font aucun scrupule d'ajouter à la 
permission. Aussi les boutiques de 
bouchers sont-elles achalandé tout le 
carême. Les viandes à la vérité ne 
sont pas étalées, et l'on ne peut en- 
trer dans la boutique, mais on parle 
au marchand à travers la grille, etik 
vous tend la viande d’une main après 
avoir reçu l'argent de l’autre; sans 
cette précaution , les fripons auroïent 
beau jeu. 

Madame d’Aulnoy décrit fort agréa= 
blement en ces termes, la manière 
dont se fait ce commerce prohibé : 

« On demande au boucher la moi- 
tié d’un veau, et le reste à propor- 
tion ; il ne daigne ni vous répondre, 
ni vous donner quoi que ce soit; 
vous vous retranchez à une longe de 
veau ; il vous fait payer d'avance, €i 
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puis vous donne par sa lucarne un 
gigot de mouton; vous le lui rendez, 
en disant que ce n’est point cela que 
vous voulez; il le reprend, et vous 
donne en Îa place un aloyau de bœuf. 
L'on crie encore plus fort pour avoir 
la longe, il ne s’en émeut pas davan- 
tage, jette votre argent, et vous 
ferme la fenêtre au ner. 

« On s'impatiente; on va chez un 
autre qui en fait tout autant, et quel 
quefois pis; de sorte que le mcilleur, 
c'est de leur demander fa quantité 
de viande que l’on veut, et de les 
laisser faire à leur tête. Cette viande 
fait mal au cœur, tant elle est mai- 
gre, sèche etnoire ; mais telle qu'elle 
est, il en faut moins qwen France 
Pour faire une bonne soupe. 
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« Tout est si nourrissant ici, qu'un 


œuf vous profite plus qu'un pigeon 
ailleurs; je crois que c’est un effet 


es 


+ 


du climat ?. 

La Chartreuse de Miraflores à une 
‘demi-lieue de Burgos, renferme Îles 
tombeaux magnifiques du roi Jean TT, 
de la reine sa femme et de l'infant 
don Juan leur fils. Ces mausolées 
sont l'ouvrage de Gik, célèbre archi- 
ecte, père du Siloë, à qui la ville 
de Burgos se glorifie d'avoir donné 
naissance (1). 

« Lepremier mausolée, dit M. de 
Ta Borde, forme un grand corps 0€= 
togone, sur lequel un lit supporte la 
statue du roi Jean, la couronne en 
tête et le sceptre à la main; et celle 

A ————_——— 

(3) Burgos est aussi là pauie du Cid 


FN ETS 


« Ce lit-est et rép 


de pl 


légoriques de vertus, et beaucoup 


usieurs saints, seize figures al. 


d’ornemens de dfférens genres, sont 
placés en diverses parties du mau- 
solée. 

« L'autre porte la statue de l'in- 
fant, à genoux, en attitude d’orai- 
son; les figures et les ornemens y 
sont également distribués en grand 
nombre. 

« On a étalé beaucoup de magni- 
ficence et de délicatesse dans l'exécu- 
tion de ces deux mausolées; maïs les 
oTnemens y sont trés-muitipliés, ef 
ke détail en devient fatigant ?, 


Ds 
Q 
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VALLADOLID. 


Cr ville où naquit Philippe I, 
fils de Charles-Quint, étoit extrê= 


mement florissante à la fin du quin- 
zième siecle; on y comptoit cent mille 
habitans sous le règne de Charles- 
Quint. Philippe IT y établit plusieurs 
fois sa cour. C'est le Pincium des 
anciens, et la seconde ville de la 
Castille. 

Depuis que Philippe IT a trans- 
féré la cour à Madrid, Valladolid & 
perdu beaucoup de sa splendeur p2# 
Véloigrement de presque toutes Les 


familles opulentes. Lamultiplic 


ité des 


AR 
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édifices religieux est à-peu-prés le 
seul vestige de son antique gran- 
deur, 

« On cherche cependant, depuis 
quelques années, dit M. Bourgoing, 
à tirer Valladolid dé cet état d’en- 
gourdissement. On y à établi une 
école de dessin, une académie de 
iathématiques. On à embelli plu- 
sieurs de ses quartiers par des mesu- 
res de police, ses environs , par des 
Promenades et des plantations de 
müûriers. - 

« Au sortir du Campo-Grande où 
on à depuis peu planté quelques al- 
lées, il y a deux lieues d’un chemin 
superbe sur la route de Madrid, et 
huit jusqu’à Palencia, à travers un 
pays aride; car la disette de bois qui 
obligea Philippe ILE à abandonner 

Age 
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Valladolid , n’a fait depuis que s’aug- 
menter ?. 

Les rues de Valladolid sont mal 
pavées et fort sales. 

Les places publiques sont nom 
breuses. Celle dite le Campo-Grande 
(ou Grand-Champ) est d’une im- 
mense étendue. On compte sur les 
façades treize églises; mais les édifi- 
ces qui les avoisinent sont d’une irré= 
gularité choquante. Cette place n’of- 
fre un coup-d’œil agréable que par 
Îles arbres dont elle est plantée. 

La Plaza-Mayor (ou grande place) 
a servi de type à la place qui porte 
le même nom à Madrid. 


« Cette place, dit M. de:la Borde, 


est entourée de trois rangs de ball 


cons; où l’on prétend que vingf- 


quatre mille personnes peuvent être 
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sssises à leur aïse; elle est ornée de 
portiques spacieux, soutenus par plus 
de quatre cents grosses colonnes, 
chacune d’une seule pièce, et parun 
sombre égal de pilastres : on a étalé 
ici la plus grande magnificence ; maïs 
on n’y a mis ni goût, ni élégance ?. 

Non loïn de cette place est un lieu 
appelé l’Ochavo; c'est une espece 
d'étoile ou de place octogone dans 
laquelle six grandes rues s'ouvrent à 
des distances régulières. 

C’est ordinairement sur cette place 
que s’exécutent les combats de tau- 


reaux pour lesquels les Espagnols ont 


: tant de passion. Nous les décrirons 


ailleurs. 

Outre le roi Philippe IT qui naquit 
dans cette ville en 1527, et son fils, 
le célèbre et infortuné don Carlos 


Henri JV, en 1425, Philippe If, 


l et-une foule d’'homm 


télébres par leurs talens, leurs ver- 


tus et leurs exploits. 
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MEDINA DE RIO SECO, 
ET 


MEDINA DEL CAMPO. 


O: peut juger de l’aridité de ce 
territoire par le nom de Rio-Seco 
donné à l’une des rivières qui le tra- 
vérsent. Cette rivière est en effet à 
sec pendant la plus grande partie de 
Fannée. On avoit commencé sur la 
route de Palencia à Léon le canal del 
Campos qui eût singulièrement vivi. 
fié-ce pays. Il a été abandonné après 
qu'on. eut dépensé des sommes im= 
inenses à en creuser deux parties qui 
vat à-peu-prés six lieues chacune, et 
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ne sont d'aucune utilité. Le ministre 
Florida Blanca avoit projeté de re- 
prendre ces importans travaux; des 
circonstances impérieuses y ont fa 
renoncer, et les conjonctures sont 
devenues par la suite encore plus 
défavorables. 

Les deux villes de Medina étoient 
autrefois renommées par l'importance 
de leurs fabriques, par leur popula- 
tion, et De l'immense concours d'é- 

rangers qu'y attiroient les foi 


auelles. 

Medina del Rio Seco étoit emphas 
fiquement appelée par les Espagnols, 
la India Chica, les petites Indes. 

Medina del Campo a éprouvé une 
décadence encore plus funeste. 

« Autrefois résidence de plusieurs 
monarqnes, dit M: Bourgoing, théà= 


Pret 


a= 
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tre de grands événemens et d’un grand 
commerce ; peuplée de quarante à 
soixante mille ames, elle ne compte 
äprésent que mille feux. Ses fameuses 
foires, son commerce de lettres-de- 
change ,.son grand débit de draps de 
Ségovie , la beauté de ses édifices, la 
Propreté de ses rues, tout cela n'existe 
Plus que dans les annales de l’histoire. 

« Ce que les ravages des siècles 
accumulés, joints au ravage de ces 
guerres longues et terribles qui bou- 


“eversent {out un empire, a produit 


F 


= 


a peine sur les villes anciennes qui 
ont joui de quelque renommée, deux 
siècles d'incurie et de mauvaise admi- 
nistration, l’ont opéré sur Medina 
del Campo et quelques autres villes 
de l'Espagne. 

« Letemps semble pour elles avoir 
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décuplé sa rapidité ; et à la profons 
deur du tombeau oùellessontcomme 
ensevelies, on croiroit leursplendeur 
contemporaine de celle de Persépo- 
Hs et de Palmyre. Eremple unique 
peut-être dans l'histoire moderne de 
FEurope! Matiére à réflexions pro- 
fondes pour quelques-uns de ses peu- 
ples! ? 

L'auteur du passage que je viens de 
citer, trop imbu peut-être des prin- 
cipes de la philosophie moderne, nous 
paroît ici en contradiction avec le sys- 
tême qu’il laisse entrevoir. Il semble 
attribuer aux progrès de la supersti- 
tion la dépopulation de la partie de 
l'Espagne dont nous nous occupons 
en ce moment. C'est une erreurtrès- 
grave, L'influence monacale , lin: 


fluence bien autrement redoutable de 
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linquisition , étoient dans toute leur 
force à l’époque où Burgos et Valla- 
dolid, en un mot toute la sieille Cas 
lille jouissoïent de leur splendeur ; si 
l’état des choses a changé , c’est que le 
siége du gouvernement à changé lui- 
même; c'est que le centre des affui. 
res et de l’opulence a été déplacé. 
Qu’on imagine ce que deviendroit 
Paris, sile siége de notre monarchie 
étoit transféré à Nancy, Lyon ou Bor- 
deaux. 

L'exemple dont parle M. Bour- 
going n’est pas tout-à: fait unique dans 
lhistoire moderne. Croit-on que Phi- 
ladelphie dans les États-Unis est aussi 
florissante depuis que Washington, 
construit sur le plan d’un ingénieur 
français, du major Lenfant, est de- 
venu le chef-lieu du gouvernement ? 


Le 5 
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Que sera-ce lorsque cette révolution, 
aura été consommée , ét lorsqu’ou 
aura relevé les ruines encore fuman- 
tes du Capitole et des édifices publics 
que les Anglais viennent de détruire 
en représailles de l'incendie de plu- 
sieurs villages français du Canada? 
On sait que la ville de Washington 
n’existe encore pour la plus grande 
partie qu’en projet, que la plupart 
de ses rues superbes, de ses places 
magnifiquement alignées, n’ont eu- 
core reçu de création que sur le pa- 
pier. Un joursans doute Washington 
ou le territoire qui l’environne, ac- 
querront une extrême importance aux 
dépens non-seulement de Philadel» 


phie, mais de New-York même. 


6 L : 
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PROCESSION DU ROSAIRE, 


PRÉDICATEURS DE PLACE. 


Le peuple de Valladolid et de touté 
la vieille Castille, est excessivement 
dévot, à raison du grand nombre de 
monastères et des églises: Les proces. 
sions y sont trés-multipliées, Une des 
plus singulières est celle du Rosaire 
ou des litanies que l’on célèbre aussi 
dans d’autres parties de l'Espagne et 
même en Portugal. 

Autrefois, tous lés soirs, immédia- 
Fement aprés 14 ngelus , les habitans 
de chaque Tue, sans sortir de leurs 
maisons, chantoient à haute voix les 


DR ET na 
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litanies de la Vierge. On y a renoncé 


depuis long-temps, si ce n’est dans 


quelques parties peu fréquentées du 
Portugal. On se contente de s'age- 
nouiller pendant l’Angelus et de ré- 
citer à voix basse quelques prières ; 
mais on trouve encore des vestiges 
de l’ancienne cérémonie dans les pro- 
cessions que font encore plusieurs 
confréries après le soleil couché. 

Le pieux recueillement dés Espa- 


chose de fort extraordinaire pour les 


étrangers. Au premier Coup de clo- 
che, touteespéce de mouvement cesse 
dans les rues, aux promenades, au 
spectacle même. On s'arrête, on se 
découvreet l’on prie. Les acteurs 0% 
les personnages grotesquesdes inter= 


médes et des parades, interrompenf 


né 
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leurs lazzi pour réciter Y Ave Maria.et 
faire des signes. de croix. 

C’est surtout à la Toussaint, le jour 
des Morts, dans la quinzaine de la 
Passion et pendant la Semaine Sainte 
que se font de pieuses. promenades, 
Les rues sont souvent tendues de 


noir, Les carrefours, les places sant 


d’autels 


et de petites chapel- 
ies ardentes, où l’on figure le tom 
beau du Christ, ou de uelque mar- 
tyr On ve de tous côtés des 
a Vierge. 

iers tenant l'instrument 
té au bout d’un long bà- 
ion, marchent des deux côtés. de la 


bannière. Un autre pénitent agitant 


Un des 


£ 
Je 
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membres de la confrérie devancé Îe 
cortége, tenant d'une main une tor- 
che allumée et de l’autre un panier, 
pour recevoir toutes les aumônes ; le 
produit de ces rétributions est em» 
ployé aux dépenses de la fête,ou à l’en- 
tretien de la chapelle de la Congréga- 
tion. C’est à qui dans ces occasions dé- 
ployera la plus grande magnificence. 

« Les jours de fêtes, dit un Voya- 
geur anglais, dont je traduis lespro- 
pres expressions, le culte catholique 
déploye dans ce pays sa pompe ma- 
jestueuse. L'église est nettoyée avec 
soin. Les murs intérieurs, les colon- 
nes et les piliers disparoïssent sous 
des tentures de velours ou de satin 
cramoisi, garnies de franges et de 
galons d’or, et drapées avec élégance: 


& L’autel couvert du linge le plus 
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fn, rayonne de l’éclat de mille cier.. 
ges, dont la lumiere réfléchie par les 
cristaux des lustres et la surface polie 
des candélabres d'argent resplendit 
dans toutes les parties de la nef. 

« Les fleurs quiparent l'autel, mé. 
lent leur parfum à celui de l’encens 
qu’on y brûle. Les vases qui servent 
au Saint Sacrifice sont tous d'argent, 
souvent de vermeil, et quelquefois 
même d’or, enrichis de diamans et 
de pierres précieuses. 

« Les prêtres se revêtent des or 
nemens les plus brillans et les plus 
sompiueux. On exécute des messes 
en musique, composées par les au- 
teurs les plus fameux ; les artistes les 
plus distingués de chaque ville en 
composent l'orchestre. 


«_ L'auguste cérémonie, ajoute le 
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même voyageur protestant , est tou- 
jours accompagnée d’un sermon que 
prononce un des prédicateurs les plus 
accrédités ; c’est souvent un religieux 
de quelque ordre mendiant quisort 
avec empressement de sa cellule 
pour venir distribuer le pain dela 
parole sainte à cette foule qui en est 
affamée. 

« En descendant de la chaire évan- 
gélique, le moderne Chrysostôme est 
conduit dans un salon où l’attendent 
des rafraîchissemens délicats que l’on 
ÿ a préparés pour restaurer la poi- 
trine de l’orateur. 

« Les chefs de la confrérie vien- 
nent l’y saluer, et ne manquent ja- 
mais de mêler aux complimens qu'ils 
lui adressent quelques piéces d’or, 


que l’humble cénobite manque aussi 
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rarement d'accepter, non pas Comme 
le prix de son sermon ; la parole de 
Dieu ne se vend point, mais Comme 
un gage de la reconnoïssance, et un 
signe de l'édification de son audi- 
toire ?. 

Ce n’est pas seulement dans l’inté- 
rieur des temples que les prêtres es- 
pagnols font leurs prédications. Ceux 
quine se sentent pas assez d’éloqueñce 
pour attirer l’admiration d’un audi: 
toire choisi, vont capterles suffrages 
ét provoquer les aumônes du peuple 
des carrefours. 

Montés sur une chaise ou sur un 
banc au coin des rues, ces ministres 
cmbulans de lévangile se mettent à 
prècher de la maniére du monde Ia 
plus singulière. {1 n’est point de jeux 


de mots, point de mauvais quolibets 
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qu'ils ne se permettent en les entre. 
mêlant aux descriptions pathétiques 
des souffrances du Christ et des SUp= 
plices de l’enfer. Ces prédications 
débitées , tantôt d’un ton de bouffons, 
tantôt de l'accent des énergumènes, 
attirent la foule, et les pièces demon- 
noie pleuvent de tous côtés autou# 
du prêtre. 

Souvent un saltimbanque et un de 
ces grossiers prédicateurs, placés à 
peu de distance l’un de l’autre, s'ef- 
forcent de se dérober mutuellement 
leurs auditeurs. La même chose a lieu 
en Italie: jene répéterai pas à ce sujet 
wne anecdote controuvée, maïs fort 
plaisante que tout le monde connoît, 


RAA 


D] 
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AVEUGLES MENDIANS 


DES GRANDES VILLES D'ESPAGNE, 


e Lis plus fidèles auditeurs despré- 
dicateurs de place, dit madame d’Aul- 
noy, sont les aveugles qui tiennent 
lieu ici de nos chanteurs du Pont- 
Neuf. Chacun d’eux est conduit par un 
petit chien qui les mène fort bien en 
chantant des romances et des cacara, 
(ce sont de vieilles histoires ou des 
évéremens modernes que le peu- 
ple est bien aise de savoir). Ils ont 
un petit tambour ct une flûte doné 
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ils jouent. Ils disent souvent lachan- 
son du roi François I®. 

Quand le Roi partit de la France, $ 

À la malheuril en partit, etc. (1). 

« Cette chanson est chantée en fort 
mauvais français par des gens qui n’en 
entendent pas un seul mot. Tout ce 
qu'ils en savent, c’est que le roi fuf 
pris par les Espagnols; et comme 
cette prise est fort à leur gloire, ils 
en veulent faire passer le souvenir à 


leurs enfans ?. 


(1) Cette chanson et autres ballades am- 


tiques, propres à flatter la vanité cast 


étoient-redevenues à la mode dans les der 


tems. 
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RAARAA RAA ARRARANANANAAAAANAARAANARAANAN AAA AAA ANA EASS 


SÉGOVIE. 


Es ville est située dans une con- 
trée pauvre et aride, auprés de la- 
quelle plusieurs cantons de notre 
Champagne pouilleuse seroient le sé 


-jour de l’aisance et de la fertilité. I} 


faut suivre une route escarpée et tor- 
tueuse sur les flancs d’un immense 
rocher entre deux vallées profondes, 
Pour parvenir à la grande place. 
Ségovie, l'ancienne Areyatorum 
urbs, dont on attribue sans aucune 
preuve la fondation à Hercule Egi- 
Aus, a une forme singulière. On peut 
ke 6 
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la comparer à un vaisseau, dont la 
poupe seroit tournée vers l'Orient, 
et la proue vers l'Occident. 

Les Arevates, anciens habitans de 
ce pays, tiroient leur nom de lA- 
reva, petite rivière qui porte aujour- 
d'hui celui d'Éresma. Cette riviere, 
le Clamores et un autre ruisseau cou- 


lent au pied des murs de la ville. 


Les fêtes somptueuses que Ségovie 


donna en 1570, à la reine Anne d’Au- 
triche, prouvent quelle étoit alors 
son opulence. Les diverses corpora- 
tions des arts et métiers y formèrent 
de brillans quadrilles. Les orfèvres, 
les joailliersetles marchands de draps, 
ou de laines, étoient les plus riches des 
meinbres dela bourgeoisie. Mais l’in- 
troduction des étoffes étrangères asin- 


FA 
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guliérement nui à leur commerce. 

Il y a dans cette ville un hôteldes 
monnoies, où l’on nefrappe plus que 
des pièces de cuivre. Le reste se fa- 
brique à Séville, 

La machine dont on fait usage à 
Ségovie, pour frapper les monnaies 
est des plus ingénieuses. Le courant 
de l’Eresma fait tourner des roues, 
qui, presque sans le secours des hom- 
mes, sont chargées de tous les détails 
de l’opération du monnoyage. Une 
partie de la mécanique sert à placer 
et retirer les creusets, à passer les lin- 
gots sous le laminoir, à découper les 
flans ou rondelles de métal. Le ba- 
lancier mis en mouvement par un 
rouage particulier, frappe à-la-foisla 
pièce sur les deux faces et sur le cor- 
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don. Dans nos hôtels de monnoie, 
le cordonnage se fait ordinairement 
à part, et lorsque la pièce a déjà reçu 
la double empreiïnte. Il est vrai que 
la méthode nouvellement adoptée 
d'imprimer le cordon en creux ne per- 
mettroit point l’emploi du procédé 
espagnol. 

L’Alcazar ou palais des rois , est si- 
tué sur la partie la plus élevée du 
rocher. Alphonse le Sage y a com- 
posé ses fameuses tables astronomi- 
ques. Depuis le règne de Ferdinand 
et d'Isabelle, il n’est plus guëres ha- 
bité que par des prisonniers d'état. 
On y remarque une vieille tour fa- 
meuse dans le pays, et où l’auteur de 


Gil-Blas suppose que son héros fut en- 
fermé. 
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M. Swinburne vit dans une des ai- 
les du palais, onze capitaines de bâti- 
mens algériens, retenus captifs. Ces 
hommes d’une taille athlétique, et 
d'une figure agréable, (paraissoient 
supporter leur sort avec résignation. 

« Dés qu'ils nous aperçurent, dit 
le Voyageur anglais, ils reconnurent 
que nous n’étions point Ebpagnols, 
ils nous accablèrent de démonstra- 
tions de Joie,.et nous baisérent les 
mains, en s'écriant en langue fran- 
que: Ingles, bueno, bueno Amigos, 
(Anglais, bons, bons amis). 

« Je leur répondis dans le même 
idiôme par l'entremise de mon valet, 
et leur donnai connoïssance de l'é- 
chec récent que les Espagnols avoient 
éprouvé devant Alger. On leur avoit 

6. 
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caché avec\soin cette nouvelle. Un de 
ces braves guerriers leva les mains 
vers le ciel ,et dans l'excès desa joie, 
oublia un instant son infortunepour 


> 


ne songer qu'a lagloire desa patrie ?* 
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AQUEDUC DE SÉGOVIE, 


É: superbe monument de l’anti- 
quité, sans lequel la ville entiere se- 
roit privée d’eau, est l’ouvrage des 
Romains. Quelques auteurs l’atiri- 
buent à Licinius Larcius, d’autres à 
Trajan. Plusieurs écrivains espagnols, 
entr'autres Colmenares ne sont pas 
encore satisfaits de cette ancienneté. 
Ils supposent que l’aqueduc de Ségo- 
vie a été construitprécisément par les 
mêmes architectes qui avoient élevé 
en Egypte le fameux temple de Séra- 
pis. Il en est enfin qui en attribuent 
l'érection au prétendu fondateur de 


Ségnvie éme, à Hercule Evizus, 
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Il seroit déjà fort difficile de con- 
cevoir comment un pareil édifice a 
pu subsister seize siècles, sans éprou- 
ver d’altération sensible, si l'extrême 
utilité dont il est pour les habitans 
de la ville n’avoit été un motif im- 
périeux de pourvoir en quelque sorte 
jour par jour à son entretien. Lesplus 
légères dégradations ont dû étreaussi- 
tôt réparées, D'un autre côté la séche- 
resse de l'air n’a pas été peu favora- 
ble à la conservation de ces vénéra- 
bles vestiges de l’antiquité. La con- 
servalion des monumenstronvéspres- 
qu'intacts dans la Haute-Egypte, après 
des milliers de siècles , tient à une 
cause toute semblable. 

Cet aqueduc commence à cin- 
quante pas de la ville, prés d’un 


grand bassin couvert qui reçoit les 


1= 
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eaux pures d’un ruisseau, à la hau- 
teur de cent quatre pieds du niveau 
de la plaine. Les eaux s’éeoulent dans 
la direction du midi par un canal dé- 
couvert, élevé de trois pieds environ, 
et presque de niveau avec le bassin. 
Bientôt les jambages dés arcades s’é- 
lèvent progressivement. La première 
a quatorze pieds six pouces d’éléva- 
tion; la soixante-quinzième plus de 
trente pieds. Ici commence un dou- 
ble rang d’arcades posées l’une sur 
l'autre qui traversent la vallée et la 
place de l’Azaquejo. Leur plus grande 
hauteur est de quatre - vingt - huit 
pieds. On y compte cent cinquante 
neufarcades, soutenues par des piliers 
qui ont six pieds onze pouces d’é- 
paisseur surle devant, et neuf pieds 
quatre pouces de longueur sur les 
côtés. 
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Quand on considère de loin ce mo- 
nument non moins remarquable par 
son élégance que par sa solidité, on 
croit voir un pont jeté sur un abi- 
me. La solidité des arcades dont la 
base semble peu proportionnée à leur 
hauteur, a quelque chose de magi- 
que (1). 

Du reste la construction en est fort 
simple. Ce sont des pierres carrées 
et superposées, sans aucune apparence 
de ciment. Il n’est guëres probable 
que les Romains aient entrepris un 
tel édifice sans songer à en lier toutes 
les parties par leur admirable ciment 
qui suppléoit à leur défaut de no- 


(:) L’aqueduc d’Alcantara en Portugal 
dont on trouvera la représentation et le 
texte explicatif au tome VI , pourra don- 
ner quelque idée de celui de Ségovie. 
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tions sur la coupe géométrique des 
pierres et la construction des voûtes; 
mais les inclémences de l’air auront 
peu à peu déchaussé les interstices 
des pierres de taille. 

« On gémit, dit M. Bourgoing, en 
voyant de chétives maisons accolées 
aux jambages de ces arcades, cher- 
chant dans ces robustes débris des ap- 
puis pour leur foiblesse, et payant 
ce bienfait par la dégradation du mo- 
nument. Mais-elles s’élévent à peine 
au tiers de sa hauteur, et servent du 
moins à faire ressortir encore plus la 
grandeur et la noblesse de ses formes. 
Un petit couvent a osé adosser sa 
mesquine architecture à l'angle que 
forment ses deux branches; mais quel 
Pays ne s’est pas rendu coupable de 
semblables profanations 8 
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Les diverses maisons de Ségovie 
participent aux bienfaits de l’'aqueduc, 
moyennantunerétribution que paient 
les propriétaires. Cette eau est d’une 
utilité inappréciable pour les usines 
où on lave et où l’on met enteinture 


les fameuses laines de Ségovie. 


es 
re 
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BERGERS ESPAGNOLS. 
LAINES DE SÉGOVIE. 


mes 


Aie de dire quelques mots sur les 
propriétés particulières aux laines es- 
pagnoles, nous devons entrer dans 
les détails de la manière donton traite 
les moutons en Espagne. 

Le nom de mérinos (1) que noûs 


donnons sans le comprendre 


à 


tons originaires de ce pays, sig 


€Trans , passagers n nomades ; OTE les ap 


(1) Le même terme désigne les jugés 


ambulans qui vont tenir 


IFS USSISES OU 


inerindad, d'un heu à un autrez 
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pellé aussi éranshumantes, ce dernier 
terme exprime absolument la même 
idée. 

En effet, en Espagne, les moutons 
ne sont point attachés à telle et telle 
métairie; ils ne restent point éternel- 
lement dans le même canton, dans la 
même province; on les fait voyager 
d’un pays à un autre. Cette méthode 
est combatiue d’une manière fort spé- 
cieuse par M. Bourgoing; ïl cite 
lexemple des mérinos acclimatés en 
France , où ils ont prospéré, malgré 
leur vie sédentaire; il établit qu’en 
ÆEstremadoure où l'usage contraire a 
prévalu, la laine n’a pas moins de 
finesse. Mais d’autres écrivains pré- 
tendent que ces migrations périodi- 
ques sont nécessitées en Espagne par 
Ba nature du climat et la disette des 


GLS DE 
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fourrages en certaines saisons de 
l'année. 

Lestroupeaux de moutons, au nom- 
bre d'environ cinq millions de têtes 
de bétail, partent vers le commence- 
ment de mai, des plaines de l’Estrema- 
doure, de l’Andalousie, du royaume 
de Léon, des plaines de la vieille et 
de ia nouvelle Castille, où ones a 
tenus parqués pend 


tl'hivers onies 
conduit sur les montagnes des deux 
Castilles, sur celles de 1a Biscaye, de 
la Navarre et même de l’Arragon ; là 
ils trouvent une herbe moins dessé- 
chée par les ardeurs du soleil. 

Les hauteurs qui entourent Ségo- 
vie, sont les plus fréquentées par les 
troupeaux. 

Une telle méthode a nécessaire- 
sent engendré un monopole qui 2® 
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laisse pas d'avoir des abus. Commeil 
seroit difficile à un grand nombre de 
propriétaires possédant chacun un 
foible troupeau, de les faire voyager, 
il s’est formé sousle nom dela mesla, 


1: 


(c’est-à-dire mélange), une associa- 
tion de riches propriétaires, qui, sous 
la couduite de divers préposés, font 
paître leurs innombrables troupeaux 
dans les terres en friche, dans les 


landes si communes en Espagne. 


Cette société considérable emploie 


presque sauvage, nese livrent nul. 
lement à la culture des terres, et ne 


pas même à se marier. Ainsi 


l'agriculture souffre beaucoup de cet 


ême: 


CIue 
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est moins riche qu'il ne devrait être, 
De vastes emplacemens restés en ja- 
chères, sont d’un rapport bien moin- 
dre que s'ils étoient livrés à la char- 
rue du laboureur, à l’activité indus- 
trieuse du maraîcher. 

La planche en regard représente 
le costume d’hiver de ces pâtres, soif 
du royaume de Léon, soît de la vieille 
Castille; (on sent qu'a cet égard il 
n’y a point de différence), c’est une 
espèce de tunique de peau de mou- 
ton, avec la toison en-dehors : ils 
portent par-dessus un surtout gros- 
sier dela même matière. 

Ainsi prémunis contre les rigueurs 
de la saison, les bergers ne cessent 
d’errer dans les plaines avec leurs 
mérinos. Les chiens qui Les secondent 


dans cette vie laborieuse,sont d’une 


" 


7 
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grande et belle race, et aussi remar- 
quables par teur douceur que par leur 
intrépidité. 

On fait remonter l’origine de La 
Mesta au milieu du quatorzième siè- 
cle. La grande peste qui à cette épo- 
que fit périr les deux tiers des habi- 
fans de l'Espagne laissa sans proprié- 
taires une étendue immens: d: ter- 
rain. Les premiers venus sea empa- 
rèrent, et manquant de bras pour 
cultiver les terres, les convertirent 
en pâturages, Quelques seigneurs 
voulurent revendiquer leurs droits, 
et s'emparer des troupeaux. Un édit 
d’Alphonse, onzième du nom, roi 
de Castille, donné en 1560, peu de 
temps avant sa mort, déclara que le 
roi prenoit sous sa protection tout 
le bétail de ses domaines. 


l 
| 
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On forma en conséquence un con- 
seil des pasteurs, dont les priviléges 
furent confirmés par don Juan 11, 
sous la régence de la duchesse de 
Lancastre sa mère. Ce conseil jouis- 
soit d’une telle considération qu'en 
1499, la reine Eléonore lui envoya 
des ambassadeurs pour obtenir que 
Von envoyàt paître une %artie des 
troupeaux sur les terres du Portugal, 
en payant aux propriétaires du sol 
une légère indemnité, 

Les troupeaux de la Mesta se divi- 
sent en bàndes de dix mille têtes 
chacune et dirigées par un mayoral 
ou principal berger. Cinquante pà- 
tres et un pareil nombre de chiens 
servent à surveiller les bêtes dans 
leurs pacages. Le mayoral garde ses 


moutons à cheval; il a de notre mon- 


76 
noie quinze cents francs de gage par 
année-Le traitement des bergers varie 
suivant leur habileté et leur intelli- 
gence. Les mieux payés ont trente-six 
à trente-sept francs par mois; ceux “ 
la quatrième et dernière classe n’ont 
que dix francs; mais on leur distri- 
bue en outre deux livres de pain par 
jour. 

Chaque berger peut avoir en pro- 
priété un certain nombre de brebis 
ei de chèvres dont la laïne appartient 
au propriétaire du troupeau ; le ber< 
ger a pour lui la chair, le lait et les 
petits que produisent ses bêtes, 


On fait à ce bétail d’abondantes 


ns de sel. 


autant LL. ns la 
consommation annuelle pour mille 
animaux est de deux. mille eing-cents 


bvres. 
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Les propriétaires sont nombreux : 
quelques-uns possédent trois à quatre 
mille moutons, d’autres en ont jus- 
qu’a soixante mille. 

Le mayoral doit être un homme 
actif, intelligent, connoissant les 
bons pâturages, et ayant quelques 
notions de l’art vétérinaire. Quant à 
la marche des troupeaux, elle est ré- 
glée par des lois particulières, ow 
pour mieux dire, par une coutume 
immémoriale. 

Les moutons ont le droit de paîtra 
dans toutes les terres en friche, ré- 
servées à cet usage, en payant un droif 
fixé par les réglemens, et au-delà 
duquel les propriétaires ne peuvent 
rien exiger. Îls né peuvent entre» 
dans les terres cultivées, mais les 


Propriétaires de ces terrains sont 
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tenus de leur réserver un passage de 
quarante-cinq toises de largeur. 

Les troupeaux font deux Jieues par 
jour quand ils traversent les pâtura- 
ges, mais ils marchent trois fois plus 
vite, et parcourent six lieues, lors- 
qu'ils cotoient une terre cultivée. 

Ces émigrations sont ordinaire- 
ment de cent vingt à cent cinquante 
lieues. 

La Mesta à ses lois particulières, 
et un tribunal appelé l'honorable 
conseil de la Mesta (1). Il est com- 
posé de quatre juges présidés par un 
des membres du conseil de Castille. 

Nombre d'écrivains espagnols se 
sont élevés contre la Mesta. Je ren- 
voie les curieux à ouvrage de M. 


(1) Honrado Consejo de la Mesta, 
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Bourgoing qui aftaque vivement ce 
systême, et à celui de M. de la Borde 
qui s’en montre le défenseur. 

ILest certain que les états-généraux 
ou Cortès en ent toujours sollicité la 
suppression. Ce qui contribuera sans 
doute à amener à cet égard de grands 
changemens, c’est la diminution 
considérable de l’exportation à l’é- 
tranger des moutons espagnols. M. le 
comie d’Aranda s'est opposé dans le 
temps, de tout son pouvoir, à la 
concession que fit son gouvernement 
à Louis XVI, pour créer le superbe 
établissement de Rambouillet. Les 
mérinos sont déjà multipliés en 
France, à un telpoint , qu’au lieu d’en 
tirer d'Espagne, nous commen çons 
nous-mêmes à éprouver le besoin de 


les veudre aux étrangers, Dans ces 
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derniers temps, les laïnes fines où 
éprouvé dans le commerce une baïsse 
énorme, tandis que les laines gros- 
siéres sont devenues plus rares €t 


ent augmenté de prixe 
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LAINES ET DRAPS D'ESPAGNE. 


Quoroux les anciens fabriquassent 
une grande variété d’étoffes de lai- 
ne, la confection de ce que nous ap- 
pelons drap, leur étoit inconnue. Ce 
mot venant du terme arabe drapar 
qui a le même sens que notre mot 
frapper, et en diffère très-peu par 
le son; iln’est pas hors de vraisem- 
blance que ce sont les Maures qui 
ontintroduit en Espagne des moulins 
à foulons. 

Cette branche d'industrie étoit eul- 
tivée en Espagne, long-temps avant 
Michel Cervantes , et avant l'époque 


&s 8 
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où il fait voyager son fameux cheva- 
lier, 


Très-honnête homme , instruit, brave, savant, 


Mais dans un point toujours extrayaganit. 


Cependant la surprise et la frayeur 
qu'éprouvoient don Quichotte et son 
écuyer, en entendant pendant la nuit 
le bruit des moulins à foulons, sem- 
blent prouver qu’alors la fabrication 
de cette espèce de tissus n’étoit pas 
très-commune. 

Les Anglais et les Français ne pou- 
voient autrefois se passer des laines 
d'Espagne pour l2 fabrication des 
draps: ils y suppléent avantageuse- 
ment aujourd’hui par les laines de 
leurstroupeeux. Ce sont au contraire 
les Espagnols qui recherchent à pré- 
sent les laines étrangères. Non pas 
que la laine brule ou en suint ne soit 
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d'une qualité égale, et quelquefois 
supérieure; mais parce qu’on ne sait 
pas la dégraisser avec la même per- 
fection. L'art de teindre les laines a 
fait tout aussi peu de progrès, et on 
laisse assez communément à l’étoffe 
la couleur naturelle, La plupart des 
mérinos ayant la toison noire, on fa- 
brique de cette laine des manteaux 
bruns, dont la couleur sombreajoute, 
dit M. Bourgoing, à l'air de tristesse 
et de saleté des habitans de la cam- 
pagne, surtout dans les deux Cas- 
tilles. 

La manufacture des draps fins à 
Guadalaxara, fut fondée en 1718, 
sous les auspices du cardinal Albé- 
roni. En 1783, cet établissement a 
pris un accroissement considérable. 
On y met en œuvre non-seulement 
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les toisons espagnoles , mais les dé 
pouilles de ces quadrupédes du nou- 
veau Monde, qui semblent occuper 
un rang intermédiaire entré le cha- 
meau et le mouton. Le drap de vi- 
gogne de Guadalaxara, coûte sur 
les lieux, de quatre-vingt à quatre- 
vingt-dix francs l’aune, ou vara (me- 
sure detrois pieds), mais l’étoffe étant 
fort étroite, le prix est à-peu-prés 
double de celui que coûteroit l’aune 
de drap ordinaire, à raison de la 
même somme. Onne fabrique ce drap 
qu'à mesure des demandes, et c’est 
ce qui contribue encore à en aug- 
menter la valeur. 

Ségovie s’étoit également enrichie 
par le même genre de fabrication; 
maïs les manufacturiers contenus dans 


une routine servile, n’ont pas fait de 
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3 
ls : 1 
La plupart des fabriques éparsés 
H= . « : 
chez des particuliers, ne sont soumi- 
à î : $ ; 
ses à aucune inspection , à aucun ré- 
ä= . 
> glement, et sont peu importantes. 
= « 
Dans quelques villes, par exem- 
1f : èU : 
ple, à Tolède, Gascueña, Brihuega, 
e- : ee 
Béjar, Ségovie et Guadalaxara, les fa- 
E= . $ 5 . 
briques sontréunies en corporations, 
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BATTUECAS, MARAGATOS, 
ET PATONES. 


NÉorissenrat dans ses Lettres Per- 
sanes dit que les Espagnols qui ont 
fait des découvertes immenses dans 
le Nouveau-Monde, ne connoïssent 
pas encore leur propre continent. 

« ya, dit-il, sur leursrivières, 
tel pont qui n’a pas encore été décou- 
vert, et dans leurs montagnes des 
Nations qui leur sont inconnues ?. 

Cet ingénieux auteur fait ici allu- 
sion à la prétendue découverte d’une 
sation nouvelle dans les déserts de las 
Baïluecas, montagnes de la Vieille 


Ms 
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Castille. Suivantuneantiquetradition, 
deux amans ayant fui comme Pyrame 
et Thisbé, la maison de leurs parens, 
pour chercher un asyle dans les mon- 
tagnes, furent plus heureux que les 
jeunes Thébaiïns. Ils ne rencontrérent 
point de lions, de monstres dévorans, 
mais une peuplade à demi civibsée ; 
dont ils reçurent l’hospitalité la plus 
généreuse. Cé petit peuple avoit vécu 
pendant une longue suite de siécles » 
sans que son existence fût seulement 
soupçonnée de ses voisins. 

Il y a nécessairement de l’exagéra- 
fion dans ce récit. Lanation des Bat- 
tuecas pouvoit avoir fort peu de com- 
munication avec Les villes ou villages 
qui lentouraient; maïs en être com- 
plètement ignorée, et surtout ne pas 
soupçonner elle-même que la terre 
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fût habitée par d’autres hommes, ou 
que le monde s’étendît au-delà de 
leurs montagnes arides ; c’est ce qu’on 
ne croira jamais: 

Nous avons vu sur notre propre 
territoire , il y a une vingtaine d’an- 
nées, se renouveler en quelque sorte, 
Vhistoire des Batiuecas. Un petit can- 
ton des Vosges jouissoit pendant les 
orages de la révolution d’une sécurité 
parfaite; ses heureux habitans occu- 
pés des soins de leurs troupeaux et 
de la confection de leurslaitages , ne 
prenoient aucune part à Ce qui se pas- 
soit autour d'eux. En 1793, la ré- 
publique étoit décrétée depuis plu- 
sieurs mois ; ils se croyoient encore 
sous le gouvernement monarchique 
et paternel des Bourbons. Quelle fut 


donc la surprise de leurs magistrats, 
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à la réception d’un ordre de réquisis 
sition délivré par le commandant 
d’une division de l’armée française, 
lorsqu'ils y lurent cet imprimé : Répu. 
blique française, liberté, égalité, eic. 
Ils ne savoïent pas de quelle partie du 
monde pouvoit leur venir un tel mes- 
sage. 

Ce qui dément d'une manière vic- 
torieuse la fausse opinion sur les Bat- 
tuecas, c’est qu'il est démontré que 
les Carmes avoient un couvent dans 
cette même vallée, en 1559, long: 
temps avant la prétendue découverte 
qui n’auroit eu lieu qu’un siècle aprés, 
Thomas Corneille et Moreri ont-ce- 
pendant embrassé cette fausse idée, 
d’après plusieurs écrivains espagnols, 
mais Sanchez l’avoit réfutée en 1693, 


Comme nous l'avons déja dit, 18 
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fait est plutôt exagéré que controu- 
vé, et l’on auroit pu regarder aussi 
comme récemment découvertes, deux 
autres nations non moins singulières, 
dont nous allons bientôt dire quel- 
ques mots. 

« Ce petit canton, dit M. Bour- 
going, est remarquable par les grou- 
pes de rochers bizarrement taillés, par 
la variété des arbres, les sinuosités 
‘de la petite rivière qui arrose ces val- 
lées, par les excavations des monta- 
gnes qui les forment, par la quantité 
d'animaux de tout genre auxquels elles 
servent de repaire .... 

« Ce canton qui est presqueïinac* 
cessible, et qui ne se trouve sur le 
chemin d'aucune ville, est, on ne 
peut pas moins fréquenté. Le peu de 
eurieux qui s’y présentent y sont rE* 
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gardés comme des exravagans par les 
paisibles habitans qui ne peuvent 
deviner le motif qui lesaméne parmi 
eux ?. 

Les Aaragatos, autres monta- 
gnards des deux Castilles, mènent 
comme les Vaqueros dont nous avons. 
déjà parlé , une vie pastorale, ls y 
ajoutent une autre profession, celle 
de muletiers ou de voituriers. Ils pro- 
fitent bien peu pour leur civilisation 
des relations que ce genre de vie 
leur donne avecles autres Espagnols, 

Ils ont conservé le costume des an- 
ciens Celtibèrès, et tel à-peu-prés 
qu'il estreprésenté dans les médailles. 
Ils ont un chapeau pyramidal, un 
habit courtetserré, une fraise autour 
du cou, de larges culottes et des po- 
laynas ou gamaches ; espèces de guéz 
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tres de drap qui s’attachent le long 
de la jambe avec des boutons. 

Les Patones ont un costume et des 
mœurs à-peu-près pareilles. Ils des- 
cendent de chrétiens auxquels les 
persécutions des Maures imposérent 
là nécessité de chercher un abri dans 
ces montagnes. Leurs ancêtres élu- 
rent, sous le titre de roi, un chef qui 
se perpétua héréditairement dans la 
même famille. 

Aprés l’expulsion des Maures, les 
rois des Patônes reconnurent la suze- 
raineté du roi de Castille, mais ils 
continuérent d’administrer leur petié 
peuple. Les ordres des monarques 
espagnols étoient toujours adressés 
aux rois des Patones. 

« Le dernier deces rois, dit M. de 


la Burde, vivoit au milieu du dix- 
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huitième siècle : les vieillards de Tor- 
re-Laguna se souviennent de lavoir 
vu porter des charges de bois dans ce 
village pour les vendre; ilrenonça à 
sa dignité. Les Patones, sans chef, 
sans roi, Consentirent à se soumettre 
à un officier du roi d’Espagne : ils 
furent incorporés au corrégidorat 
d'Uzeda; ils dépendent aujourd'hui 
du corrégidor de cette ville ?, 
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TOROS DE GUISANDO. 


Fe. de parler dés éaux thermales 
qui sont au nombre des euriosiiés 
naturelles de la Vieille Castille, nous 
devons, d’après plusieurs voyageurs, 
entretenir nos lecteurs d’un mont 
ment assez célèbre de ce pays: 

Il y a à Guisando dans les monts 
gnes de la Vieille Castille un ermitagt 
d'Hiéronymites dont la situation csl 
à la fois sauvage et pittoresque. 

Les Cicerone du pays ne manquent 
pas d'y montrer aux voyageurs le 
champ de bataille où les fils de Pom- | 
pée furent défaits par le parti de Cé 
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sar. Les vainqueurs, dans l'ivresse 
d'un événement qui ne laissoit plus 
d'espoir au parti républicain , offri- 
rent un hécatombe aux dieux. Cent 
taureaux furent immolés, mais 
pour perpétuer d’une manière plus 
durable la mémoire de leur triom- 
phe, ils taillérent quatre blocs de 
pierres en forme de taureaux- 

Ces blocs existent encore aujour- 
d’hui, mais la sculpture en estsigros- 
siére, si informe, que certaines gens 
veulent que ce soient, non des tau- 
geaux, mais des éléphans. Ils allé- 
guent que les Carthaginoïs ont laissé 
sur leur passage en Espagne des mo- 
numens de cetie espèce, et ils veu- 
lent assigner à ceux-ci la même OTi= 
gine. 


M, Bourgoing eut la curiosité de 
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voir de prés ce qu’on appelle dans ce 
pays les Toros de Guisando. Il exe. 
mina les quatre blocs. 

« Ils nous parurent, dit-il, si in. 
formes que nous fûmes tentés de les 
prendre plutôt pour des jeux de la 
uaiure que pour des productions de 
l’art... On croit deviner l'intention 
du sculpteur ; mais les effets de son 
ciseau ont presque disparu sous la 
lime du temps : on ne retrouve plus 
de trace ni des cornes de taureau, ni 
de la trompe de l'éléphant ?. 

Après une heure d'observation, 
M. Bourgoing et ses compagnons 
avoient laissé la question indécise: 
il leur avoit été impossible surtout 
de déchiffrer les inscriptions latines 
gravées sur les flancs d’un des blocs, et 


qui auroient nécessairement éclairci 
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la difficulté. Mais arrivés dans le cou- 
vent des Hiéronymites, on leur 
montra une planche où les inscrip- 
tions avoient été fidélement repro- 
duites. Ces inscriptions ne laisserent 
point de doute qu'il n’eût été ques- 
tion de célébrer la défaite des foibles 
débris des partisans de Pompée. Une 
d’elles est ainsi conçue : 

« Bellum Cæsaris et patriæ, ex 
magnà parle confectum fuit; S. et 
Ch. Pompeu filus hicin Agro Baste- 
tano profligalis ?, 

Reste à savoir, continue M. Bour- 
going si le terrain où sont ces anti 
quités est l’'Agrum Bastetanum. Reste 
à concilier cette version avec celle 
des historiens qui placent en Anda- 
lousie la défaite de Pompée ?, 

Les T'oros de Guisando ne sont pas 


9- 
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bien connus dans la capitale même; 
on fait à cet égard toutes sortes de 
contes ridicules. On s’imagine qu'il y 
a beaucoup de périls à aller voir de 
prés ces fameux taureaux, soit à cause 
des prétendus obstacles qu'il faut 
franchir pour y arriver, soit peut- 
être parce qu’on les regarde comme 
des monstres vivans; on dit prover- 
bialement d'un homme intrépide, 
qu'il a vu les laureaux de Guisando. 
Telle est l'expression d’un des héros 
de Cervantes. M. Bourgoing raconte 
qu’on le regarda à Madrid commeun 
homme extraordinaire, lorsqu’à son 
retour il déclara qu'il avoit vu ct 
palpé ces fameux taureaux, L'illusion 
se dissipa, quand il eut expliqué la 
chose telle qu’elle étoit, 


Serrano 
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EAUX THERMALES 


DE LA VIEILLE CASTILLE. 


Ls eaux minérales sont très-nom- 
breuses en Espagne, on en trouve 
dans presque toutes les provinces. La 
Vieille Castille offre à elle seule 
trois sources et cinq fontaines. Ces 
eaux contiennent en général ce qu’on 
appelle Le foie de soufre à cause desa 
couleur, c’est-à-dire du soufre eom- 
biné avec la potasse, et diverses dis- 
solutions d'acide sulfurique. La source 
de Baños esttrés-recommandée, mais 
la manière d'y prendre les baïns est 
incommode à raison de la mauvaise 


ïo® L'ESPAGNE 

disposition du local. Les Romains 
avoient bâti en cet endroit avec leur 
magnificence ordinaire des Thermes 
dont il reste à peine quelques vesti- 
ges. La chaleur naturelle des -eaux 
est de trente degrés au thermomètre 
de Réaumur. 

Ce qu'il ya d’étrange, c'est que la 
plupart de ces eaux thermales n’ont 
point été analysées ; en sorte que les 
médecins les ordonnentaveuglément, 
et sans être bien sûrs qu’elles ne se- 
ront pas contraires au malade, au 
Lieu de lui être salutaires. 

La planche en regard donne une 
idée de la maniére dont sont admi- 
nistrés ces bains d'eaux minérales 


soit en Espagne soit en Portugal (1). 


(x) L’estampe ci-annexée, représente les 
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er 


En 
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Les malades y sont reçus dans ‘une 
cuye commune, et se couchent près 
des parois, la tête appuyée contre une 
dalle de pierre. Au fond de la salle 
est une pompe, à l'aide de-laquelle 
on donne des douches à ceux pour 
lesquels ce mode assez violent d’ad- 
ministrer les eaux est jugé nécessaire. 

En général ces eaux passent pour 
efficaces contre les rhumatismes, les 
paralysies et les blessures d'armes à 
feu. Prises intérieurement, elles don= 
nent du ton à l’estomac et le forti- 
fient. 

C’est depuis le mois d'avril jusqu’à 


bains de Caldas de la Rainha, ou Eaux 
chaudes de la Reine, à vingt lieues de 
Lisbonne, Une reine de Portugal y a fondé 


ues bains gratuits pour les indigens. 
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la fin d'octobre que régne la saison 
des eaux. Quoique ces établissemens 
€n Espagne n’aient pas le même crédit 
que ceux de Spa, de Pyrmont, de 
Bourbonne-les-Bains, de Plombières 
ou de Bagnéres, ils attirent néan- 
moins beaucoup de monde et surtout 
de riches voluptueux qui au milieu 
de passe-temps de toute espèce, gué« 
issent leurs maux imaginaires. 
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MOŒURS 


© DES VIEUX CASTILLANS, 


És Vieux Castillans ( car c'ést ainsi 
que nous sommes forèés d'appeler 
les habitans modernes de la Vieille 
Castille) sont plus graves et plus ta- 
citurnes que les autres Espagnols. 
Pauvres, pour la plupart, ils n’onf 
point cetair desatisfaction intérieure 
que donne l’aisance. Réservés dans 
toutes leurs démarches, dans leurs 
moindres discours , ils semblent peser 
tout ce qu'ils disent , aftacher une 
extrême importance à tout ce qu'ils 
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font, et leur lenteur est insupporta- 
ble pour les étrangers. 

Cette extrême indolence est nui- 
sible à leurs intérêts, malgré la parci- 
monie qui fait le fond de leur ca- 
ractére. Les maisons des hommes 
d’une classe au-dessus du commun 
sont tenues d’une façon pitoyable. 
Madame d’Aulnoy trace d’une ma- 
nière fort ingénieuse le caractere 
des gens de qualité de ce pays. 

« On ne sait ce que c’est que de 
faire des provisions de quoi que ce 
puisse être ; on va querir chaque jour 
ce qu'il faut, ét le touta crédit, chez 
le boulanger, le rôtisseur, le bou- 
cher, et ainsi des autres. On ignore 
même ce qu'ils écrivent sur leurs li- 
vres ; et ce qu'ils donnent ils le met- 
tent au prix qu'ils veulent: cela n'est 


niexaminé, mi contrarié. 


& 


TA 
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« Il ÿ a souvent cinquante che- 
vaux dans une écurie, qui n’ont ni 
paille ni gvoine ; ïls périssent de 
faim ; et lorsque lemaître est couché, 
s’il se trouvoit mal la nuit, l’on y.se= 
roil bien empêché, car ilne réstechez 
Jui ni vin , ni eau, ni charbon, ni 
bougie; en un mot, rien du tout : 
parce que, encore que l’on ne prenne 
pas les choses si justes qu’il n’en de: 
meure , les domestiques ont la eou- 
iume d’emporter le surplus chez eux, 
et le lendemain on recommence la 
même provision. 
« On ne tient pas une meilleure 
conduite avec les marchands. Un 


homme ou une me de qualité aï- 


meroit mieux mourir que de mar 


Chander : ie 


; dés dentelles où 
des bijoux, ni de reprendre le reste 
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d'une pièce d'or; ils le donnent en: 
core äu marchand pour la peine de 
leur avoir vendu dix pistoles ce qui 
n’en vaut pas cinq. ? 

La même insouciance fait que les 
Espagnols se ruinent par de longs 
crédits. Ils ne considerent dans leurs 
relations habituelles avec les mar- 
chands, que l'avantage momentané de 
ne point desserrer les cordons de 
leur bourse. Obligés de compter au 
bout de plusieurs années d’un capital 
considérable et des intérêts accumu- 
lés , ils sont accablés du poids de leurs 
dettes. Alors pour éviter les embar- 
ras d’un procés, ils font une transac- 
tion non moins ruineuse que les en: 
gagemens qui l’ont occasionnée. 

« Les seigneurs ainsi obérés, dit 
madame d’Aulnoy, s'exécutent eux: 


12 


ui 


dit 
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mêmes ; ils assemblent leurs créan- 
ciers , et ils leur donnent une Cer- 
taine quantité de terres; dont ïls 
jouissent pendant un temps. 

« Quelquefois ils cédent tout, et 
gardent une pension viagtre, quine 
peut être arrêtée par les créanciers 
qui pourroient dans la suite leur 
prêter quelque chose; mais afin que 
ceux-ci n’y soient point trompés, on 
affiche les conventions du seigneur 
ét des anciens créanciers. ? 

Peu pressés d’acquitter leurs det- 
tes , les Castillans ne le sont quelque- 
fois pas davantage de recouvrer leurs 
créances actives. On cite l'exemple 
d'ün prince d’Estillana qui possédoit 
quatre- vingt-mille livres de rentes en 
plusieurs actions sur le commerce de 


Séville. Lorsque son secrétaire lui pré- 
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sentoit à signer une quittance ou ur 
autre acte pour toucher un millier 
de piastres, il le repoussoit en disant: 
c’est une bagatelle, esto es una mi. 
meria. Pendant ce temps les délais s’é- 
couloient, et la somme étoit perdue. 

Quelques seigneurs un peu plus sa- 
ges, profitent de l’époque où l’arrivée 
des galions des Indes, répand dans 
le paysune plus grande abondance de 
muméraire pour payer toutes leurs 
dettes. Touchant tout-à-coup des 
sommes considérables, ils les distri 
buent avec une prodigalité. irréflé- 
chie, etse voient bientôt obligés de 
recommencer des emprunts. 

La jalousie est la passion dominante 
des Espagnols, et surtout des habitans 
de la Vieille Castille , parce que leurs 


mœurs ont été moins altérées par la 
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fréquentation des étrangers, et que 
depuis long-temps la cour s’est éloi- 
gnée de leur capitale. 

Ce qui confond l'imagination; c’est 
qu'un Espagnol méditant le forfait le 
plus exécrable, le dessein d’égorger 
de sang-froid Phomme contre qui il 
a conçu des soupçons, cherche d’a- 
bord à se rendre la divinité favora- 
ble. On voit de ces malheureux faire 
des neuvaines aux ames du purga- 
toire, porter et baiser fréquemment 
des reliques, et cela dans l'intention 
impie d’obtenir du ciel la force né- 
cessaire pour ne pas succomber dans 
cette entreprise. 

Passionnés pourlesplaisirs dessens, 
les Espagnols de distinction entre- 
tiennent des concubines dés l’âge le 
plus tendre. Autrefois , lorsque la 
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saignée avoit dans toute l’Europe et 
surtout en Espagne , une vogue ex- 
traordinaire , lorsqu'on l'employoit 
pour toutes les maladies sans distinc- 
tion , il étoit d'usage qu'un amant fif 
à sa maîtresse le présent d’un habit 
neuf complet. L'espoir d’un riche ca- 
deau , fournissoit à ces femmes mille 
prétextes pour recourir à la lancette 
d’un chirurgien. 

Quelques particuliers de ce pays 
conservent encore l'usage des Mau- 
res, de manger seuls, et d’exclure 
de leurs repas leurs femmes et leurs 
filles. 

« Le maître est à sa table, dit madame 
d'Aulnoy, et la maitresse est par terre 
sur un tapis avec ses enfans, à la 
mode des Turés et des Maures. Ils 
n’invitent presque jamais leurs amis 
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pour se régaler ensemble: de sorte 
qu'ils ne font aucun excès ?. 

« Cette grande retraite, ajoute le 
même écrivain, les livre à mille vi- 
sions qu'ils appellent philosophie. Ils 
sont rêveurs, sombres, chagrins, ja- 
loux: au lieu que s'ils tenoient une 
autre conduite, ils se rendroient ca- 
pables de tout, puisqu'ils ont une 
vivacité d'esprit admirable, de la 
mémoire, du bon goût, du juge- 
ment et de la patience ?. 

Les femmes espagnoles ne se plai- 
gnent point de la jalousie de leurs 
époux ; elles s’en glorifient au con- 
traire ; etsemblables à certaines Mos- 
covites qui gémiroient si elles n’é- 
toient pas battues, elles regarderoient 
Tindolente sécurité d’un mari comme 


l'injure la plus grave qu'il pût leur 
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faire. Elles disent que la jalousie d'u 
époux est la preuve la plus certaine 
de sa passion, et n’ont pas plus de 
modération quand elles - mêmes se 
croient trahies dans leurs amours. 

« Ici, dit madame d’Aulnôy, les 
grands aftachemens finissent d’ordi: 
naire par quelque catastrophe funeste. 
Parexemple,ily peudetemps qu’une 
femme de qualitéayantheu de se plain- 
dre de son amant, elletrouvale moyen 
de le faire venir dans une maison, 
dont elle étoit la maîtresse; et apres 
lui avoir fait de grands reproches, 
dont il se défendit foïblement, parce 
qu'il les méritoit , <elle lui présenti 
uñ poignard et une tasse de choco- 
lat empoisonné, lui laïssantseulement 
la liberté de choisir le genre de mort, 


« Il n'employa pas un moment 
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pour la toucher de pitié: il vit bien 
qu’elle étoit la plus forte en ce lieu; 
de sorte qu’il prit froidement le cho- 
colat, et n’en laissa pas une goutte. 

« Aprés l’avoir bu, il lui dit: Ce 
chocolat auroit été meilleur, si vous 
y aviez mis plus de sucre ; car le poi- 
sonle rend fortamer: souvenez-vous- 
en pour le premier que vous accoms 
moderez. 

« Les convulsions le prirent aussi- 
tôt; c’éloit un poison trés-violent, 
etil ne demeura pas une heure à 
mourir ?, 

Les dames espagnoles réduites à 
une espéce de clôture, mettent peu 
de déguisement à déclarer leur pas- 
sion quand elles se trouvent en li- 


berté. Quelquefois d’adroites courti= 
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sanes profitent de cette réputation des 
femmes de leur pays pour tendre des 
embüûüches à de jeunes étrangers im- 
prudens. 

Il y a une cinquantaine d’années, 
une dame suivie de deux écuyers et 
de plusieurs domestiques, se pré 
senta chez l'ambassadeur de Venise. 
Elle étoit couverte d’une mante de la 
tête aux pieds, et l’on ne pouvoit 
distinguer un seul de ses traits. 

Adinise devant l'ambassadeur, elle 
se dévoila, et lui parut parfaitement 
belle. Je suis, dit-elle, d’une illustre 
maison, je menomme dona Blanca de 
Gusman; j'ai enfreint toutes les bien- 
séances pour vous déclarer la passion 
que j'ai pour vous. Je brûle, seigneur ; 


d'une flamme violente, j'ai fui mes 
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surveillans, ma famille, et je viens 
vous demander asyle pour cette nuit, 

L’ambassadeur eut quelques soup- 
çons, et imagina un prétexte pour 
Véconduire. Elle devint furieuse, 
Vaccabla d'injures, et tira un stilet 
pour le frapper. L’ambassadeur la fit 
arrêter par ses gens, etelle fut réduite 
à avouer qu’elle n’étoit qu’une misé- 
rable intrigante, que les prétendus 
écuyers éloient ses amans, et qu’elle 
avoit loué à grands frais tout son 
équipage. 

J'ai déjà eu occasion de parler des 
mœurs de quelques peuplades de la 
Vieille Castille. Les habitans de la 
vallée de Mena présentent une Origi- 
nalité qui n’est guëéres moins pi- 


quante. Ils se vantent de descendre 
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des anciens Cantabres dont ils ont 
encore les forces corporelles et le 


COUTASE: 


prennent 
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COSTUMES. 


J ’ar déjà décrit l'habillement des 
montagnards. Il est tel à-peu-près 
aujourd’hui qu'il étoit il y a plusieurs 
siécles. Les femmes ont communé- 
ment une jupe brune, serrée autour 
du cou. Les manches tailladées de- 
puis les épaules jusqu’au coude, sont 
serrées autour du poignet. Leur taille 
est serrée d’une ceinture fort large. 
Un montera de feutre noir forme leur 
coiffure; par-derrière pendent leurs 
cheveux réunis en longues tresses. 
Dans les villes l’habillement est à 
peu de chose prés le même qu’à Ma- 
drid, etsoumis à d’égales vicissitudes. 
4. 11 
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Le deuil s’y porte encore avec 0s- 
tentation, etil est réglé par des usages 
sévères. : 

Les veuves portent un corps d'une 
étoffe noire et la jupe de même, €t 
par-dessus une manière de surplis de 
toile de baptiste qui descend plus bas 
que les genoux. Les manches sont 
longues et serrées. 

La coiffure consiste en un mou- 
choir de mousseline qui entoure le 
visage, sans laisser paroître les che: 
veux, et couvre toute la poitrine. 

Enfin elles portent par-dessus tout 
cela une grande mante de taffetas 
noir qui-.les couvre jusqu'aux pieds. 

En voyage elles ont un chapeau à 
larges bords, attaché sous le menton 
avec des cordons de soie. 


« J'ai appris, dit madame d’Aul- 
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noy, que les veuves passent la pre- 
mière année de leur deuil dans une 
chambre toute tendue de noir, où 
l’on ne voit pas un seul rayon du 
soleil : elles sont assisesles jambes en 
croix sur un coussin garni de toile 
de Hollande. Quand cette année esf 
finie, elles se retirent dans une cham- 
bre tendue de gris , elles ne peuvent 
avoir ni tableaux, ni miroirs, ni 
cabinets, ni belles tables, ni au- 
cuns meubles d'argent : elles n’osent 
porter de pierreries ét encore moins 
de couleurs ?. 

L'ancien costume des dames es- 
pagnoles étoit d’une magnificence sin- 
gulière : les pierreries, l'or et l'argent 
y étoient prodigués. On reconnoîf 
quelquefois encore chez les Castil- 


lans de la vieille roche la fidélité de 


120 D'ESPAGNE 


la description de madame d’Aulnoy. 
« Les dames, dit cet auteur, por- 
tent de grandes enseignes de pierre- | 
ries d'où il tombe une chaîne de per- | 
les, de dix ou douze nœuds de dia- 
mans, qui se rattachent sur un des 
côtés du corps. Elles ne mettent ja. 
mais de collier; mais elles portent 
des bracelets, des bagues et des peï- 
dans d'oreilles, qui sont bien plus 
longs que la main, et si pesans que 
je ne comprends point comment elles 
peuvent les porter sans s’arracher le 
bout de l'oreille. Elles y attachent 
tout ce qui leur semble de joli. J'en 
ai vu qui y mettoient des montres 
assez grandes; d'autres des cadenas 
de pierres précieuses, et jusqu’à des 
clefs d'Angleterre fort bien travails 


lées, ou des sonnettes … ? 
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3° Je crois que l’on ne hasarde rien 
Fi en disant que cette dernière coutume 
ta est passée de mode; mais il est cer- 
5 tain qu’elle a existé. D’aprés cela 
el sommes-nous en droit, nous autres 
é Européens civilisés, de nous moquer 
es des habitans de la nouvelle Zélande 
bé qui suspendent à leurs oreilles non- 
2 seulement des parures de luxe, mais 
5 des objets utiles, par exemple des 
Ë couteaux qu'ils insérent dans le trou 
ss élargi du lobe inférieur ? 
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BISCAYE. L: 


ee 


O. confond sous le nom de Bis- 
Caye ou de pays des Basques, trois 
provinces distinctes qui sont le Seno- 
rio, c’est-à-dire, la seigneurie ; ou Bis- 
caye proprement dite, Guipuscoa et 


Alava. Les géographes admettent en- 


coreune quatrième division, en con- 
sidérant à part le canton des Quatre 
Villes. 

Ce territoire dont les villes prin- 
cipales sont Ordugna, Bilbao, Saint- 
Sébastien et Vittoria est compris entre 
le royaume de Navarre et les fron- 
üiéres de la France à lorient; la 
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vieille Castille à l’ouest et au sud; 
la mer Cantabrique au nord. 

C'est un pays froid où les hivers 
sont rigoureux et les étés tempéré 
par des pluies abondantes. L'air est 
cependant see dans l'intérieur des 
terres, mais fort humide sur les 
côtes de la mer. 

Les trois provinces de la Biscaye 
ont un mode d'administration sem- 
blable à celles de nos provinces fran- 
çoises qu’on appeloit pays d'états. Filles 


se taxent elles-mêmes, et ne versent 


lexcédant de leurs dépenses dans le 
trésor royal qu’a titre de don gratuit , 
donativo. Ainsi ce pays jouit encore 
d’une apparence de liberté. 


Le nom de Biscaye où de Viscaya 


ne se trouve dans l’histoire que plus 


d’un siècle après l'établissement des 
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Maures en Espagne. Les Basques ré- 
sistérent aux Musulmans avec un 
courage intrépide. Leurs descendans 
se qualifient de vieux chrétiens, etse 
regardent tous comme nobles. Il en | 


st de même des Asturiens, et ils 


e 


forment à eux seuls les trois quarts 


de la noblesse espagnole, 
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DROITS DE LA NOBLESSE 


EN ESPAGNE. 


Dis la Biscayeles septseizièmes de 
la population sont nobles. Ils conser- 
vent leurs titres avec un soin ex- 
trême, malsré les vicissitudes de la 
fortune, sans croire déroger à cette 
noblesse d'extraction, par les métiers 
les plus humbles, les plus serviles, 
par la domesticité même. IL n’est pas 
rare de voir un vieux serviteur, en- 
richi par le testament de son maître, 
décédé sans enfans, succéder à son 
majorat, à son nom, à ses armoiries, 


et être autorisé à cette transmission 
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par la noblesse dont il jouit person- 
nellement. 

Madame d’Aulnoy dont la relation 
offre à cet égard beaucoup d’incer- 
titude, et a besoïin d’être éclaircie, 
ajoute : 

« C'est ce qui fait que des cadets 
d’autres maisons aussi nobles et aussi 
lustres, ne dédaignent point de 
servir dans celles-là, et leurs espé- 
rances sont assez bien fondées ; car 
il arrive souvent que les familles 
s’'éteignent, à cause qué les Espa- 
gnoles ont moins d’enfans que les fem- 
mes d'aucun autre pays ?, 

C'est surtout à l'égard des jeunes 
personnes du sexe que des fonctions 
assez analogues à la domesticité ne 
sont nullement avilissantes. On voit 


sous le nom de cameristas ou de 


1e 


1= 
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criadas (1) de jeunes demoiselles de 
bonne famille auprès des épouses des 
grands d’Espagne. Les pauvres gentils- 
hommes ne se croient nullement dés- 
honorés en plaçant ainsi leurs filles, 
et se donnent même beaucoup de 
peine pour les faire entrer dans une 
bonne maison. 

« Il est inconcevable, dit M. de 
la Borde, que des nobles qui rou- 
gissent de mettre la maïn à la char- 
rue, qui méprisent les arts libéraux, 
et ceux qui les exercent, ne rougis- 
sent point de placer leurs enfans en 
état de domesticité auprès de per- 
sonnes qui, n'étant pas plus nobles 
queux, n’ont d'autre mérite que celui 


(:) Le premier terme signifie littérale- 


ment chambrière , et le second servante, 
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d’une plus grande opulencé et d’une 
plus grande iüllustration qui ne dé- 
pend que de la volonté du souve- 
rain ?. 

Madame d’Aulnoy et d’autres au- 
teurs prétendent, mais c’est de leur 
partune fausse interprétation, qu’en 
Espagne les enfans trouvés sont no- 
bles, qu'ils jouissent du titre d’'Hi- 
dalgos, et de tous les priviléges at 
tachés à la noblesse. 4 Il faut pour 


cela, dit madame d’Aulnoy, qu'ils 


prouvent que leurs parens sont in- 


connus en effet, et qu'ils ont été 
nourris et élevés dans l'hôpital où 
Von met ces sortes d’enfans ®. 

M: de la Borde semble partager cette 
opinion. La vérité est que la plupart 
des enfans trouvés étant destinés à la 
carrière militaire, acquiérent 


par 


Î 
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là droit au titre de caballeros qui est 
presque regardé comme synonime 
de noble; on dit en conséquence 
qu'ils seront un jour gentilshommes. 

La noblesse espagnole comme la 
noblesse primitive de toute l’Europe, 
étoit autrefois toute militaire. Elle à 
encore le privilége d'occuper dans 
les troupes les places d'officiers à 
l'exclusion des roturiers. 

Les Hidalgos ont seuls droit à entrer 
dans les quatre ordres militaires; la 
noblesse estexempte de cértainesim- 
positions , des milices et du logement 
des gens de guerre. On ne peut em- 
prisonner un gentilhomme pour det- 
tes, # moins que ce ne soit pour le 
paiement des droits royaux. Les 
créanciers ne peuvent ni saisir, ni 
faire Vendre le principal manoir d'un 


4e 12 


Y30 L'ESPAGNE 


seigneur, son cheval, sa mule etscs 
armes. Les Hidalgos arrêtés pour 


quelque délit, ne peuvent être con: 


fondus avec les autres prisonniers: | 
on les enferme dans une geole parti- | 
culiére, | 

La profession des arts mécaniques | ; 
ne déroge plus à la noblesse, depui | j 
le ministère du comte de Floride | 
Blanca. Cet habile ministre, afin de di: 
minuer l’mfluence des Hidalgos, tout 
en multipliant leurs titres, a fait dé 
cider qu’un gentilhomme pourroït, 


sans s’avilir, exercer les professions 
de chirurgien, d’apothicaire, de mar 
chand, de cordonnier et de tailleur 

Les grands d’Espagne jouissent dé 
cette dignité, soit en vertu d’un droit 
héréditaire, soit par une collation 


personnelle du monarque. Ils ont le 


sc 
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pas sur toute la noblesse, et dans les 
cérémonies publiques sont placés im 
médiatement auprés de la personne 
du roi. En matière criminelle, ils 
sont presque indépendans des juges 
ordinaires, et ne peuvent être arrêtés 
qu'avec l'autorisation du prince. Quand 
ils arrivent dans une ville où il y à 
garnison, ils reçoivent une garde 
d'honneur, et le corps municipal va 
les complimenter. Le roi les traite 
de cousins; leurs femmes s’asseoient 
sur un carreau chez la reine, et cette 
princesse se lève pour les recevoir a 
leur entrée. 

On donne aux grands d’Espagne le 
titre d’excellences et d’excellentissi- 
mes; en leur adressant la parole on 
leur dit oucensia par abréviation de 


vuestra excellenlia. Ils portent dans 
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leurs armoiries la couronne ducale 4 
fleurons quoiqu'ils ne soient pas dues. 
Is ont droit dese faire précéder dans 
les cérémonies par un hérault d'ars | 
mes et des massiers. 

Leur privilége le plus important 
et qui leur est commun avec les car. 
dinaux, les archevêques et les am- 
bassadeurs de têtes couronnées, est 
de se couvrir devant le roi. 

Les nobles des premières classes 
jouissoient autrefois dans ce pays de 
priviléges beaucoup plus éterdus. Ils 
possédoient des châteaux-forts où ils 
levoient quelquefois l’étendard dela 


révolte; ils exerçoient dans leurs 


villages le droit de haute et basse | 


justice, et leur juridiction étoit par- 
faitement indépendante. Les mem- 


bres des communes ne purent entrer 


— 
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dans les Cortès ou Etats-géneéraux 
que vers le milieu du treizièmesiècle, 
Avant cette époque, les grands et les 
évêques étoient seuls les représentans 
de la nation. 

Enfin ils levoient librement des 
impôts sur leurs vassaux, ils éta- 
blissoient des péages et prélevoient 
une dîme sur les revenus ecclésiasti- 
ques. 

Dans le royaume d’Arragon il avoit 
été établi par les Etats eux-mêmes 
comme maxime fondamentale, que la 
personne des seigneurs étoit inviola- 
ble et sacrée, qu'a Dieu seul appar- 
tenoit de punir leurs injustices. Les 
nobles ne pouvoient être condamnés 
à mort, de quelque crime qu'ils se 
fussent rendus coupables. La crainte 
d’un emprisonnement perpétuel étoit 


12° 
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le seul frein que les lois ou les cow- 
tüumes missent à leurs cruautés. 


La noblesse a perdu avec ses ri- 
chesses une grande partie de sa puis- | 
sance, les roturiers opulens sont | 
parvenus à s'élever frauduleusement 
au rang des Hidalgos. L’ennoblisse- | 
ment n'existe point de droit en Es- 
pagne; mais il s’y est introduit de 
fait. Les riches particuliers, Ricos 
hombres, se font fabriquer à prix d’ar- 


gent d’imposantes généalogies; is 
prouvent par des actes de notoriété 


en bonne forme, que leurs ancêtres 


ont vécu noblement sans exercer de 
professions viles, eton lestient pour 
nobles d'extraction. C’est encore par | 
une dévialion des principes antiques 
sur là noblesse, que les enfans pren- 
uent le nom de leur mére, lorsqu'il 


—— ré 
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est plus illustre que celui de leur 
père. Il est peu de maisons dont la 
noblesse n’ait été ainsi interrompue ; 
par la translation qu’une fille unique 
a faite de ses titres dans une famille 
étrangère. 

Les aînés des nobles recueillent 
presque toute la succession paternelle 
à titre de majorats (mayorazco ); les 
cadets et les filies n’ont apeu prés rien: 
les premiers sont obligés de se vouer 
à la carriere militaire, et ont bien 
de la peine à s’y soutenir, étant pres- 
que réduits à leur paye, et contraints 
de faire des dettes. 

Les enfans naturels des nobles ne 
sont pas saus quelque illustration. 
Ils se divisent en deux classes, Les 
bâtards et les illégitimes. 

Les premiers sont ceux quisontnés 
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ex solulo ef solutà, c’est-à-dire d’ur 
homme ou d’une fille non mariés, 
Ils peuvent être légitimés par la re- 


connoissance du pére, sans qu'il soit 


besoin d’un mariage subséquent, 
Cette espèce d'adoption les autorise à 
porter le nom, les armes et la livrée 
de leur pére. 

Les illégitimes sont les aduitérins. 
Le roi seul peut leur conférer la 
qualité de nobles par une légitimation 


extraordinaire. Sans cette formalité 


ils restent roturiers, et le mariage 


même subséquent des père et mére 


devenus libres ne suffiroit pas. 

« Lanoblesse, dit M. dela Borde, 
n'est point aussi multipliée en Espa- | 
gne qu’on pourroit le croire, € 
qu'elle le paroït au premier coup: 


d'œil, surtout si on considère le nom- 
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bre prodigieux d’écus d'armes qu’on : 
aperçoit partout sur les portes des 
maisons ?, 

Selon les dérnombremens de 1787 
et 1788 les Hidalgos formoient en 
Espagne le vingt-deuxième de la po- 
pulation : les Asturies et la Biscaye 
en offroient à elles seules presque 
la moitié; tandis que les autres 
provinces, sur une population de 
9:478,000 ames ne comptoient que 
240,750 nobles, 

Les relevés de 1768 et 1769 pré- 
sentoient un nombre infiniment su- 
périeur; mais on assure qu'ils furent 
faits avec peu d’exactitude, qu’une 
foule d'individus se prétendirent no- 
bles sans l’être, et que plusieurs 
communautés , afin d’éprouver quel- 
que modération dans les taxes, dont 


138 L'ESPAGNE 


elles étoient grevées, supposérent 
qu’elles contenoient un nombre de 
nobles au-dessus de celui qui existoit 
en réalité, 


ra. 
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VILLES DE LA BISCAYE, 


B ILBAO, qui n’est peuplé aujourd’hui 
que de treize à quatorze mille ames, 
a perdu beaucoup de son importance. 
$on port a des relations fréquentes 
avec l'Angleterre, la France et l’Amé- 
tique ; cependant les étrangers y sont 
assujétis à des formalités génantes. 
Ts ne sauroient établir dans cette 
ville une maison pour leur propre 
compte, il faut qu'ils empruntent, 
le nom d'un naturel du pays, ou 
achétent fort cher le droit de bour- 
geoisie. 


Un Castillan même, qui voudroit 
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se faire naturaliser en Biscaye, doit 
prouver, par une multitude de cer- 
tificats dispendieux , que ses parens 
n’ont jamais été juifs ni hérétiques, et 
qu'ils n’ont point exercé de profes- 
sions viles. 

« Pour remplir cet objet, dit 
M. Bourgoing, on envoie aux frais 
du pétitionnaire, dans le lieu de sa 
naissance, des commissaires qui vi- 
sitent ses papiers, qui prennent des 
informations, et qui trouvent leur 
intérêt à prolonger cette fructueuse 
mission. 

« Il est sans doute plus d’un moyen 
d’éluder, d’abréger du moins ces 
formalités; mais pour peu que l’en- 
vie ou la malveillance préside, on 
n’adoucit rien de ce qu’elles ont d’in- 


commode, et surtout de dispendieux; 
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oït et je connois plus d’un candidat à 


pa qui on les a fait subir dans toute 
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ns leur rigueur. 
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FONTARABIE. 


Fonranams, en espagnol fuente 
Rabia, C'est-à-dire, la source rapide, 


est située sur la rive gauche de 


Bidassoa. 


Les paysannes de ces environs son 
remarquablés par leur vivacité €t 
par l'agrément de leur figure. Quel- 
ques-unes exercent le métier de ba 
teliéres, et conduisent des barqués 


de plaisance, ornées de banderole 
peintes et dorées. 


Deux de ces filles font mouvoif 


les rames; une troisième tient le 
gouvernail, Elles ont la taille grande 


>rlé 
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et svelte, le teint brun, mais le 
visage régulier et les dents d’une 
blancheur admirable. Leurs cheveux 
noirs et lustrés comme le jais, flot- 
tent en longues tresses sur leurs 
épaules, ou sont noués étégamment 
avec des rubans. Leur coîffure con= 
siste en un petit voile de mousseline 
brodée de fleurs d'or et de soie. 
Elles ont de larges boucles d'oreilles 
en or, garnies de perles, et des coi- 
liers de corail. Leur eamisole res- 
semble, à peu de chose prés, aux 
spencers que portent actuellement 
les dames anglaises, mais elles y 
ajoutent des galons d’or ou d'argent, 
ou des rubans de couleur tranchante. 

Ces filles, au pied marin, nagent; 
dit-on , comme des poissons, et vivent 


ensemble comme dans une petite 
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république, ne souffrant parmi elles 
ni homimnes, ni femmes mariés. 

Ce n’est pas qu'elles renoncent 4 
devenir mères de famille, et qu’elles 
se soient vouées entiérement au cé- 


libat; mais pour se marier, elles | 


doivent quitter la communauté. Ce 
n’est pas à la jeune fille elle-même, 


mais à ses parens que s'adresse le | 
jeune garçon qui veut obtenir « 


main. Dés que lesaccords sont faits, 
le jeune couple se rend à Fontara 
bie, pour recevoir la bénédiction 
nuptiale, et la mariée embrasse dé- 
sormais le métier ou le genre de vie 
de son époux. 

Celles qui ne se sont pointmariées, 
et qui ont atteint un certain âge, ser- 
vent de mères aux plus jeunes. Ce 
sont elles qui prennent soin des mai- 


e 


Îles 
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sonnettes qu’elles habitent sur le 
rivage, et elles les entretiennent avec 
une propreté charmante. 

Madame d’Aulnoy est un des voya- 
geurs dont les écrits nous ont fourni 
en partie les détails qu’on vient de 
lire. Elleraconte une scène fort plai- 
sante qu’eut un jour son cuisinier 
avec une de ces jolies Biscayennes. 

« Mon cuisinier, qui est Gascon, 
dit-elle, et de l'humeur vive des gens 
de ce pays-là, étoit dans un de nos 
bateaux de suite , assez proche d’une 
jeune Biscayenne qui lui parut trés- 
jolie; il ne se contenta pas de le lui 
dire, il voulut lever son voile, eë 
le voulut bien fort; elle n’entendit 
point raillerte , et sans autre com- 
pliment, elle lui cassa la tête avec 


19 
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un aviron armé d’un croc, qui étoit 
à ses pieds. 

« Quand elle eut fait cette exploit, 
a peur la prit, elle se jeta promp- 
tement dans l’eau, quoiqu'il fit 
froïd extrême; elle nagea d’abord 
avec beaucoup de vitesse >: mai 


comme elle avoit tous ses habits, et | 
qu’il y avoit loin jusqu’au rivage, les 

forces commencérent à lui manquer. | 
Plusieurs filles qui étoient sur h 

grève, entrérent vite dans leurs ba | 
teaux pour la secourir. Cependant 
celles qui étoient restées avec le cui | 
sinier, craignant la perte de leur 
compagne, se jetérent sur lui comme | 
deux furies; elles vouloïent résolu: 
ment le noyer, etle petit bateau n’en 
aloit pas mieux, car il pensa deux 
ou trois fois se renverser; nou 


ET LE PORTUGAL. 147 


voyions du nôtre toute cette que- 
relle, et mes gens étoient bien em- 
pêchés à les séparer et à les appaiser. 

« Nous étions à peine débarqués, 
que nous vîmes cette fille qu'on 
avoit sauvée bien à propos, qui ve- 
noit à notre rencontre avec plus de 
cinquante autres, chacune ayant la 
rame sur l'épaule : elles marchoient 
sur deux longues files, et il y en 
avoit trois à la tête qui jouoient par- 
faitement du tambour de basque. 

« Celle qui devoit porter la pa- 
role s'avança, et me nommant plu- 
sieurs fois Andria, qui veut dire ma- 
dame (c’est tout ce que j'ai retenu 
de sa harangue ), elle me fit entendre 
que la peau de mon cuisinier leur 
resteroit, ou que les habits de leur 
compagne seroient pay és à propor 
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tion de ce qu'ils étoient gâtés. En 
achevant ces mots, les joueuses de 
tambours commencérent à les frap- 
per plus fort; elles poussérent de 
hauts cris, et ces belles pirates firent 
l'exercice de la rame, en sautant et 
dansant avec beaucoup de graces. 

ss On leur distribua quelque mon- 
noïe pour les contenter. A cette vue, 
elles firent descris encore plus grands 
et plus longs que ceux qu’elles avoient 
déjà faits, et elles me souhaitérent un 
heureux voyage et un prompt re- 
tour, chacune dansant et chantant 
avec les tambours de basque. ? 

Saint-Sébastien, autre petite ville 
maritime, jouit des droits de fran- 
chise; mais son port n’est pas abili- 
tado, c’estdire, qu'il n’a point le 


privilége d’expédier directement en 
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2æ | Amérique. Ce fut apparemment pour 
| 
| sen dédommager, que plusieurs ar- 
)- | mateurs de Saint-Sébastien, formé- 


le | rent la compagnie des Philippines, à 
1É laquelle s’est réunie depuis celle de 
À Caracas. 


les Biscayens sont si fiers, ne leur 


| 
| Les immunités et prérogatives dont 
| 


sont conservées qu'au prix de leur 
| renonciation au commerce direct du 


s 
Ë Nouveau-Monde. Ils ne peuvent faire 
R d'expédition pour les îles ou le con- 
= iinent américain, qu’en les préparant 


£ dans les ports voisins de leurs côtes. 

« Ensorte, dit M. Bourgoing, que 
à le peuple d’Espagne, le plus versé 
- | dans la navigation, le plus à portée 


- de commercer avec les colonies es- 
pagnoles, immole une partie de ses 
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avantages à celui de conserver au 
moins un reste de liberté. 

« C'est ainsi qu’on a vu, avant la 
guerre qui a renduindépendante l’A- 
mérique anglaise, tous les habitans 
d’une de ses provinces s'engager par 
serment à ne pas manger d’agneaux, 
afin de multiplier la laine qui devoit 
leur rendre inutiles les fabriques dé 
la métropole. ? 

Les habitans de Saint-Sébastien ont, 
depuis un temps immémorial, une 
prérogative singulière. Lorsqu'ils trai- 
tent avec un roi d’Espagne en per- 
sonne, le prince est obligé de se dé- 
couvrir devant eux. 


D OC 
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MOEURS ET COSTUMES 


DES BSICAYENS. 


D: EN pans des anciens Cantabres, 
les Biscayens se vantent d’avoir fait, 
deux cents ans avant l’ére chrétienne, 
en quelque sorte, la découverte de 
l'Irlande, et d’y avoir établi une co- 
lonie. 

La civilisation a peu altéré le ca- 
ractère des Biscayens modernes. Ils 
ont le teint frais, le visage animé, 
l'œil vif, la physionomie riante et 
ouverte; en un mot, l'agilité des 
Basques est passée en proverbe. 

Ils aiment beaucoup le vin et la 


L'ESPAGNE 


15 


à 


bonne chère, et n’ont point la méme 
sobriété que les autres Espagnols: 
sais ils savent se contenir à propos, 
et il est rare qu'ils aillent jusqu'à 
l'ivresse. 

Ce que nous avons dit des jolies 
batelières de la Bidassoa, rend CTOÿa= 
ble ce que les historiens rapportent 
des femmes des anciens Cantabres. 
Ces femmes portaient les fardeaux les 
plus lourds, cultivoient la campagne 
et se livroïient à des travaux exces- 
sivement pénibles, 

Les femmes modernes de Bilbao 
exercent, sans se rebuter, le métier 
de porte-faix, et il faut quelquefois 
le secours de deux hommes robustes 
Pour les charger. Elles courent plu- 
tôt qu’elles ne marchent, sans fléchir 


sous le poids d’un fardeau énorme 
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ne de - 
| sans bas, sans souliers, avec un ju- 
S; : : 
’ pon court, et les bras découverts jus- 
6 y | LP 1 14 dl 
? | qu'à l'épaule. 
q'a na Le 
« Aprés avoir ainsi travaillé toute 
la journée, dit M. de la Borde, ces 
es | < 
| femmes ne donnent le soir aucun 
an" | 3 : 
| signe de fatigue; souvent elles re- 
nt | . 
| viennent chez elles en se tenant plu- 
es. : : / 3 
| sieurs par la main et dansant au bruit 
les | s 
| du tambourin. 
ne : ; ‘ 
« Quelquefois on les voit travailler 
S= : 
sur les pentes des montagnes, gravir 
tout d’un coup des rochers escarpés, 
a0 


les parcourir et en descendreavec une 


er : : s 
|  hardiesse incroyable. ? 


L | Dans les villes, le costume ne dif- 
a fére pas beaucoup de celui des autres 
Espagnols, et par conséquent des 
1 | modes assez généralement usitées en 
E Europe, On se montre dans les céré- 
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monies avec ce que nous appelons 
assez mal-à-propos , l'habit à la fran- 
çaise, et le claque sous le bras. 

Les hommes de la campagne ont 
une culotte de toile ou de drap blan- 
châtre, un bonnet de drap dont la 
forme varie suivant les cantons » €É 
ressemble tantôt à la simple calotte des 
Catalans, tantôt à la montéra des 
Murciens et des Andalous; le gilet 
est rouge, ample, court et ouvert, 
et l’on porte par-dessus une capote 
de drap. 

Les femmes mariées se coiffent d’un 
mouchoir de toile ou de mousseline, 
noué sur le haut de la tête, et dont 
les pointes retombent. en arrière. 

Passionnés pour la danse, ils en 
ont une particulière nommée Zorci- 


eos, et l’exécutent au son du galou- 
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bet, du tambourin et du tambour de 
basque. 

Les enterremens eux-mêmes , sur- 
tout ceux des enfans, se ressentent 
de la gaîté de la nation. Les morts 
sont portés en terre, revêtus d’ha- 
bits blancs, la face découverte et la 
tête couronnée de fleurs. Une bande 
de musiciens joue des airs plutôt 
gais que, funébres, comme pour ex= 
primer le bonheur dont le défunt 
doit jouir dans son nouveau séjour. 

Daïs les villes on parle la langue 
castillanne, altérée par un mélange de 
basque et de français. 

Le basque est un idiôme singulier, 
et qui n’a de rapport avec aucune 
langue connue. On peut juger d’après 
ce qu’en disent Sirabon, Sénëéque et 
Pomponius-Méla, qu’elle s’est trans- 
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mise presque sans altération jus- 
qu'aux Biscayens modernes. Sa gram- 
maire paroît être soumise à des règles 
fort compliquées. Le célèbre et in- 
génieux philologue Jules Scaliger, 
frappé des insurmontables difficultés 
que lui offroit le langage des Basques, 
s’'écrioit naïvement : On prétend que 
ces gens-là s’enfendent entre Eux ; pour 
moi j'en doute. 

Deux sayans Espagnols, M. Astar- 
losa et M. de Ezzo y Aspirroz, ont pu- 
blié sur cet idiôme des recherches 
du plus grand intérêt. Les anciens 
Basques faisoient surtout preuve d'in- 
telligence et d’un rare esprit d’obser- 
vation dans la manière dont ils di- 
visoient les mois et l’année, et dont 
ils considéroient les saisons, Nous 
disons assez improprement que nous 
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entrons en été quand nous sommes 
au 21 juin, ou en hiver quand nous 
touchons au 21 décembre; cepen- 
dant il est de fait qu'à ces époques 
nous sommes déjà, non au commen- 
cement, mais au cœur de l'hiver ou 
de l'été: 

Les Basques commencçoient leur 
année au solstice de décembre, à 
l'époque où les jours deviennent 
plus longs ; comme ils ne connois- 
soient que deux saisons principales, 
Yété et l'hiver, ils appeloient le pre- 
mier trimestre, le premier été, unda 
barija, parce qu’en effet les germes” 
des plantes et la force végétative com- 
mencent dés-lors à se développer. 
Notre printemps étoit pour eux l'été, 
proprement dit, barÿa. L'intervalle 


14. 
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du solstice de juin à l’équinoxé d’au- 
tomne, étoit pour eux le premier 
hiver, parce que la végétation com- 
mence alors à se flétrir, et que les 
jours décroissent. Le trimestre d’au- 
tomne étoit qualifié par eux de dernier 
hiver. 

Ils divisoient par un principe ana- 
logue, les mois ou lunes en deux pé- 
riodes : Ilgoria, la lune croissante; et 
Tberia, la lune décroissante. 

La plupart des noms de villes et 
villages, non-seulement de la Biscaye, 
mais de toute l'Espagne, sont formés 
des termes basques dont la significa- 
tion indique diverses circonstances 
locales. 

Les terminaisons bria et uria, si- 
gnifient ville; erria, terre ou pays. 
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Le nom de l’Ebre, qui arrose l’an- 


cienne patrie des Celtibères, est for- 


mé des mots Ibai, fleuve, et Ero, 
violent. 
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ROYAUME D'ARRAGON. 


LL quatrième division dont nous 
allons nous occuper, se forme de 
trois provinces septentrionales etnon 
maritimes : l'Arragon, la Navarre et 
le royaume de Léon. 

Borné à l’est par la principauté de 
Catalogne, au midi par Valence et 
la nouvelle Castille, à l'ouest par 
ces mêmes provinces et la Navarre, 
au nord par les Pyrénées, le royaume 
d’'Arragon est célèbre dans les an- 
nales de la monarchie espagnole. 

Cette province jouit d’une tempé- 
rature plutôt froide que chaude; 


El 


et» 


+ 
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mais en été, par suite de la séche- 
resse du climat, les vallées sont quel- 
quefois dévorées par l’ardeur du so- 
leil, tandis qu’un froid très-vif règne 
sur les montagnes. 

À raison de sa situation , l’Arragon 
n’est point exposé à un fléau qui dé- 
sole assez souvent les provinces mé- 
ridionales, et même le royaume de 
Valence. Lés nuées de sauterelles qui 
portent dans ces malheureux cantons 
la dévastation et la famine, ontrare- 


. ment le temps de pénétrer jusqu’en 


Arragon. 

fair obscurci par ces inséctés, sem- 
ble couvert d’épais nuages. Les saute- 
relles qui aperçoivent de trés-loin 
de riches vergers ou des cultures flo- 
rissantes, se dirigent de ce côté, s’y 
abattent, et en peu d’instans, n’y 
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laissent pas un brin d’herbes. La to. 


| 


mate, ou pomme d'amour, est la seule 


jeta 

production qui échappe à leur vora | . 
_ : À J 
cité ; elles n’épargnent pas même les t 
plantes âcres et venimeuses. ; 


Quand les gouverneurs d’une pro- 
vince sont informés de l'apparition | 
d’une nuée de sauterelles dans les 
environs, ils donnent l'alarme comme 
si l’on étoit menacé de l'invasion d’un 
ennemi. Les paysans, les soldats ar- 
més de longs balais de genêt, chas- 
sent à coup redoublés les terribles 
insectes vers une large excavation où 
on a allumé de grands feux pour les 
détruire, Les sauterelles, que l’on 


ramasse dans les campagnes, sont 
données aux pourceaux, afin de les | 
engraisser. 


Les Arragonais, libres sous le 


ule 


la= 
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gouvernement même de leurs rois, 
avoienft établi pour contre-balancer 


l'autorité de leurs princes, un grand- 


justicier , justicia mayor, lequel n’é- 


toitresponsable de sa conduite qu'aux 
Etats assemblés et formés des quatre 
ordres du royaume, savoir : le cler- 
gé, les grands ou mesnadores, les 
simples nobles et les communes , uni- 
versidades. 

Lors du couronnement ou plutôt 
de l'inauguration des rois ( car les sou- 
veraïins de l'Espagne ne sont point 
couronnés) le grand-justicier assis, 
la tête couverte, sur un tribunal éle- 
vé, recevoit les sermens du roi, 
qui étoit découvert et à genoux. C’est 
alors que l’on prononçoit, au nom 
des Etats, cette célèbre formule, que 


les Cortès ont voulu dernièrement 


RE DES SES 


RES 
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ressusciter, à peu de choses près, dans 


une constitution qui n’a point élé 
agréée par Ferdinand VII. SE] 
# 4« Nous qui sommes autant que 
vous, et qui sommes plus puissans 
que vous, nous vous avons fait notre 


| 
seigneur et roi, à condition que vous | : 
garderez nos droits et notre liberté: d 
SINON,NON. ? P 
On cite un exemple de l’observa- P 
tion pratique de ces principes sévères. st 
Le roi Jacques 1*, ayant enfreintles a 
lois fondamentales de l'Etat, fut ar- fl 
rêté en 1224, et retenu prisonnier | a 
pendant vingt jours. | ; 
a 
| L 
See ] 
f 


es. 


les 


er 
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VILLES D’ARRAGON. 


Sanracossz, ou Zaragosa, capitale 
de ce royaume, fut, dit-on, fondée 
par les Phéniciens. Justement célèbre 
par ses monumens, son industrie et 
son commerce, elle a acquis, il y 
a peu d’années, une renommée bien 
funeste par la résistance qu’opposa 
aux Français sa population entière, 
sans distinction d'âge, ni de sexe. 
Heureuse résistance! si elle eût pu 
toucher un guerrier ambitieux, ef 
le détourner du projet insensé de 
fonder en Espagne une dynastie nou- 
velle de sa race. 

4 15 
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Le canal d’Arragon passe à une 
demi-lieue de cette ville, et est ex- 
trêmement utile pour le commerce 
intérieur. 

Commencé en 1525, abandonné 
plusieurs fois, repris en 1770 par 
une compagnie hollandaise, abans« 
donné encore, il a été enfin achevé 
grace au zèle infatigable, aux dé: 
marches multipliées et aux sacrifices 
personnels d’un simple chanoine, 
don Ramon Pignatelli. C'est ainsi 
qu'en France, la ville de Reims, 
doit aussi une partie de ses embel- 
lissemens au patriotisme d’un mem- 
bre du clergé métropolitain. 

Les droits perçus par les préposés 
du canal, se montent annuellement 
à 5 ou 600,000 fr. On y.a construit 


trente-quatre écluses, Un autre ca- 


| 
| 
l 


| 
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nal, nommé Tauste, achevé avant le 
règne de Charles-Quint, est employé 
à l'irrigation des terres ; et a près 
de douze lieues de développement. 

Calatayud, l’ancienne Bilbilis, nest 
guères recommandable aux yeux des 
voyageurs, que pour être la patrie 
du poëte Martial, et de quelques 
bons écrivains espagnols. 

« On peut juger; dit M. de la 
Borde, de la diminution excessive 
de la population dans tout VArra- 
gon, par la multitude des peuplades 
détruites. On y compte en effet cent 
quarante-neuf villages abandonnés, 
ettrois cent quatre-vingt-cinq autres 
villages où il ne reste plus que quel- 
ques maisons , et très-peu d’habitans , 


sans que l’on puisse dire que les au- 
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tres peuplades en soient devenues plus 
considérables. ? 

L’extrême décadence de l’indus- 
trie, de l’agriculture elle-même dans 


cette contrée, est la cause évidente 
de sa dépopulation, 
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MOEURS ET 


COSTUMES 


DES ARRAGONAIS, 


L du luxe et des besoins fac- 
tices, les Arragonais ont des xête- 
mens fort simples. Les bourgeois de 
Sarragosse ont sous leur manteau 
| noir où brun, un simple gilet, sans 
| col ni cravatte. La seule différence 
des conditions consiste dans le plus 
ou moins de finesse du manteau, 
Les Arragonais les plus riches en por- 
tent de taffetas en été; ils se dra- 


4 


pent de manière à découvrir toute 


à une épaule, et à faire voir leur 


veste et un large jabot. 
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Les femmes sont vêtues avec la 
même simplicité. Celles des campa- 
gnes se distinguent néanmoins par 
une guimpe de toile fine surmontée 
d’une large fraise, telle qu’on en por- 
toit généralement sous la reine Isa- 
belle (1). 

Les villageois ont un bonnet de 
feutre ou de laine, en forme de ca- 
lotte, plus large que haute. Leur 
babiilement est une blouse qui ne 
ressemble pas mal à la dalmatique de 
nos diacres. Leurs chaussures sont 
retenues par des cordons tournés en 
zig-1ag sur la jambe, et montent 
presque jusqu'aux genoux. 

L’Arragon étant un des lieux de 
passage de la France dans les pro- 


prece 


{1) Voyez la planche en regard. 


| 
À 
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vinces plus riches de la monarchie, 
ily a plusieurs auberges sur les 
routes, mais elles sont en général 
médiocrement tenues. . 

On distingue en Espagne trois es- 
péces différentes d’hôtelleries, les 
Funtas, les Ventas et les Posadas. 

Les Funtas sont tenues à-peu-près 
comme nos auberges de France, et 
l'on y est assez bien traité; mais 
dans les autres, on ne recoit quele 
gîte seulement. La plupart des Fun- 
tas sont possédées par des Catalans, 
quelquefois même par des Milanais 
ou d’autres étrangers. 

Les Ventas et les Posadas sont as- 
sez fréquemment tenues par les Gi- 
tanos, ou Bohémiens, dont nous 
avons déja parlé. 


ps 
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ROYAUME DE NAVARRE. 


La Navarre est un vaste pays dont 
une partie est comprise en deçà et 
l’autre au-delà des Pyrénées. La pre- 
mière sous le nom de Basse Navarre 
appartient à la France, la seconde 
sous le nom de Royaume de Navarre, 
appartient à l'Espagne. 

Le royaume de Navarre situé entre 
la Vieille Castille, l’Arragon, la Bis- 
caye et les Pyrénées est en général 
un pays froid, monfagneux et peu 
fertile. Les ramifications des Pyré- 
nées y forment diverses vallées dont 
es principales sont celles de Ronce- 
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vaux, de Lescon, de Basian et de 
Roncal. 

Pampelune, capitale de la Navarre, 
ne comptoit dés le milieu du cin- 
quième siècle que des habitans catho- 
liques. Le pays ayant été subjugué 
par les Goths, les habitans se soulevé- 
rent, mais furent défaits. Ces peuples 
connus sous le nom de /7ascones; 
ou Gascons, franchirent les Pyrénées 
et s’établirent dans la contrée entre 
ces montagnes et la Garonne. 

Louis, roi d'Aquitaine, fils de 
Charlemagne, chassa en 806 les Mau- 
res de la Navarre dont ils s’étoient 
emparés; le royaume demeura sous 
la domination de princes français 
jusqu’en 1512. Jean II, fils d'Alain, 
sire d’Albret ayant été excommunié 
par le Pape Jules IT, Ferdinand, dif 
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le Catholique, se saisit de toute Ia 
partie de ce territoire située au-delà 
des Pyrénées. Les souverains légiti. 
mes furent réduits à la basse Navarre, 
c’est-à-dire à la partie située du côté 
de la France, et qui a été incorpo- 
rée à la couronne par l’avénement 
d'Henri IV, 


Bourbons. 


ce père glorieux des 


Un des anciens rois de Navarre, 
Thibaut I, de la maison de Cham- 
pagne, est renommé parmi les trou- 
badours, par ses chansons ingénieu- 
ses. La plus célèbre est celle qui 
Commence par ce vers: 


Las ! si j'avois pouvoir d'oublier. 


M. de la Harpe en 2 fait un juste 
éloge dans son Cours de Litiérature, 
Ce critique fémarque avec beauconp 


€ 


EE 
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de sagacité que dans une pièce de 
quatorze vers, il n’y a que le mot 
affolage qui soit vieilli. J'ajouterai 
que dans cette chanson, comme dans 
les célèbres poésies attribuées à Clo- 
tilde, iln’y a ni hiafus, ni croisement 
irrégulier des rimes masculines ef 
féminines. Le comte Thibaut étoit 
contemporain de saint Louis, il à 
fait plusieurs pièces de vers, € 
honneur de la reine Blanche. 

L'administration du royaume de 
Navarre ne ressemble presque en 
rien à celle du reste de l'Espagne : 
il est régi par un vice-roi. Les états 
sont composés de trois ordres, le 
clergé, la noblesse et les dépuiations 
des villes. Les tribunaux n’ont ni la 
même organisation, ni la même ju= 


risprudence, 
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« La Navarre, dit M. de la Borde, 
conserve aussi le privilége de rece- 
voir la plupart des marchandises 
étrangères sans visites ni droits ; elles 
ne sont assujéties aux douanes que 
lorsqu'elles sortent de la Navarre, 
pour entrer dans la vieille Castille ?. 
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VILLES DE LA NAVARRE. 


un PELUNE, capitale de la Navarré 
espagnole, est bâtie sur unehauteur ; 
aux bords de la petite riviere d'Argas 
On prétend qu’elle fut fondée par 
Pompée après la défaite de Sertorius,et 
qu’on lui avoit donné en conséquence 
le nom de Pompeiopolis. 

Quoique les fortifications de cette 
place ne soient pas très-étendues, il 
faut qu’elles soient imposantes, puis- 
que Buonaparte se fit remetire Pam- 
pelune par négociation Où par sur- 
prise au moment où il prépära l’en- 
vahissement de l'Espagne. Au Come 
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mencement de 1814 Pampelune s 
rendue après un longue résistance ef 
seulement par famine aux armées 
combinées des Anglais et des Espa- 


P 

gnols. 1 
La citadelle construite par Phi- : 
lippe IT est trés-bien fortifiée. On y : 
montre un moulin fort ingénieux, . 
composé de plusieurs rouages qui L 
font mouvoir cinq meules à la fois, 
et peuvent moudre trois centsoixante  : Ê 
quintaux de blés par jour. Ce mou- à 
lin peut être tourné à l’aide de che- : 
vaux, ou par le seul emploi des 


bras. 

Pampelune se glorifie d'être la 
premiére ville d’Espagne qui ait reçu 
la lumière de l’évangile. Saint Satur- 
nin et saint Firmin son disciple em 
furént les premiers apôtres. La pop 
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jaion est d'environ quatorze mille 
ames. 

Cetteville contientune cathédrale, 
plusieurs églises et divers couvens- 
Les rues sont mal percées, les mai- 
sons mal bâties : cependant il ÿ règne 
une grande propreté. 4 La ville, dit 
M. de la Borde, est fort triste, sans 
plaisirs, sans société sans aucune sorte 
d'agrémens; ce qu'on attribue à la 
sévérité de la police. Les hommes 
vont passer leur femps aux cafés ; 
mais les femmes ne peuvent y en- 
trer passé le soleil couché 7 

Tafalla étoit autrefois la résidence 
des monarques Navarroïs. Charles HIT 
de la maison d'Evreux y bâtit au 
quinzième siècle un pelais dont on 


ne voit plus que les ruines. À peine 
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reste-t-il aujourd’hui de foibles traces 


du rang qu’elle a occupé. 


« Le climat de cette ville, dit 
M. de la Borde, est remarquablepar | 
la salubrité, la tradition veut que 
les maladies épidémiques y aient tou- 
jours été inconnues ?. 

Tudela qui n'est qu'à une lieue de | 
la frontiére d’Arragon, est une ville | 
médiocre, mais bien bâtie. Tout ce 
territoire est renommé par son via 
rouge. 


Cat 
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MOEURS ET COSTUMES 


DES NAVARROIS. 


Tes habitans de cette province sont 
fers et braves, mais plus réservés et 
plus sérieux qu'on ne devroit l’at- 
tendre de peuples voisins des Bas- 
ques, et qui sont les ancêtres des 
Gascons. Du reste, ils sont adroits à 
la course, excellens sauteurs , et sont 
passionnés pour jouer à la paume. 
Entêtés, violens et querelleurs, 
ïls sont en revanche spirituels, fins 
et pleins d’ardeur pour le travail. 
Leur costume représenté dans l’es- 
‘ampe ci-jointe, diffère considéra- 
blement de celui des Castillans. 
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Les hommes ont comme Îes Arra- 
gonais une blouse ou tunique avec 
de longues fentes sur les côtés pour 
le passage des bras. Un large rabat 
attaché à leur chemise, tombe sur 
leur poitrine. Ils ont un chapeau à 
larges bords, maïs différent de celui 
des Andalous. 

Leurs souliers ressemblent à ceux 
de nos paysans français, etsont com- 
munément serrés avec des boucles. 

Dans les montagnes les femmes 
ont des corsets à manches étroites 
fermées sur le poignet, des fichus de 
soie sur le cou, les cheveux tressés 
tombant en doubles tresses sur les 
épaules et entrelacés de rubans de 
diverses couleurs. 

Dans les vallées, les femmes ont 


un habillement plus ample, Leur 
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coiffure garnie d’un long voile, ef 
une guimpe montant jusqu'aux oreil- 
les, représentent assez fidèlement le 
costume des religieuses. Par-dessus 
leur camisole à manches étroites ; 
elles ont un surtout à larges man- 
ches. Un tablier extrêmement étroit, 
et composé d'étoffes de plusieurs 
couleurs tombe par devant, et est 
assujéti par une large ceinture. 

Le dialecte mavarrois est le Cas- 
tillan mêlé de termes basques, cata 
ians et français. On remarque que 
par une fatalité singulière , l’ancien 
idiome basque s’est mieux conservé 
dans la partie qui reste incorporée à 
la France. La langue française y est 
presque inconnue parmi lee gens de 


la campagne. 
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ROYAUME DE LÉON. 


Lz royaume de Léon, en latin 
Legio, a pris son nom de la ville de 
Léon qui en est la capitale. Les Vet- 
tones dent parle Strabon habitoient 
cette contrée. Sa largeur moyenne 
est du nord au sud d’environ cin- 
quante-deux lieues, et sa largeur 
moyenne de trente lieues. 


Les montagnes étant moins hautes 


et moins multipliées dans le royaume 
de Léon que. dans l’'Estremadoure, 
les Asturies, la Galice et la Vieille 
Castille entrelesquelles il est enclavé, 


s’y trouve des camr s riantes et 


x 
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d’excellens pâturages ; le vin, le lin et 
Îe blé en sont les principaux produits. 

La célèbre rivière de Duero par- 
tage le pays en deux parties égales » 
mais on y voit plusieurs rivières 
moins larges. 

Le royaume de Léon servit aussi 
de refuge aux chrétiens accablés par 
les Maures. Don Pélage ayant gagné 
en 717 la célèbre bataille d’Oviédo, 
s'empara ensuite de la ville de Léon: : 
Le premier qui prit le titre de roi 
de Léon fut Ordogno IT qui régnoït 
en 915. Vers 1030, ce pays fut ap- 
porté en dot à Ferdinand, dit le 
Grand, roi de Castille, par sa femme. 

« Ces rois d’Oviédo et de Léon, 
dit M. de la Borde, auroïent pu assez 
promptement repousser sur les con- 

ins méridionales de l'Espagne, chas- 
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ser même entierement de la pénin- 
sule les ennemis du nom chrétien, 
s'ils eussent pu profiter des discordes 
qui se manifestoient parmi les Mau- 
res; mais ces rois portoient encore 
dans leurs veines le sang violent des 
anciens Goths, et leurs familles se 
livroient aux plus cruelles divisions. 

« Assassinais, usurpations, ven- 
geances, leur histoire, quoique sou- 
vent brillante par les traits d’hé- 
roïsme, n’est que trop souvent ter 


nie par les cruautés ?, 


AN 
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VILLES 


DU ROYAUME DE LÉON, 


Â morrré chemin entre Valladolid 
et Salamanque, on voit d’abord la 
petite ville d’Aliejos dont les maisons 
sont construites en terre ; un chàteau 
en pierres detailles et de forme car- 


_rée, prouve que cette ville a été au- 


trefois de quelque importance. Ce 
château offre de loin un aspect agréa- 
ble et pittoresque et rompt la mono- 
tonie du pays dans une vaste plaine 
dépourvue d'arbres et de haies; 
et dans laquelle l’horison n’a presque 


pas de bornes. 


LESPAGNE 

Léon, capitale du royaume, esf 
ainsi nommée par corruption du mot 
légion; cette ville ayant été destinée 
aux cantonnemens de la septième 
légion, dite germanique, futappelée 
Legio septima germanica. 

Cette ville située prés des monta- 
gnes d’Asturie, dans une exposition 
agréable, entre les rivières de T'orio 
et de Bernesja dont la réunion forme 
VExla, n’a plus guères d'importance 
que par son évêché, l’un des plus 
fameux et des plus anciens de l’Es- 
pagne. Quoique dans la circonscrip- 
tion de l’archevêché de Compostelle, 
l'évêché de Léon ne reconnoît aucune 
jurisdiction métropolitaine, et relève 
immédiatement de Rome. 

Les rois de Castille et de Léon 
firent leur séjour dans cette ville 


Ps ti ‘ons 


en 
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jusqu'au treizième siècle; elle étoit 
peuplée et florissante ; on y voit en- 
core des traces de luxe, les murailles 
sont en partie de marbre jaspé. La 
cathédrale est un vaisseau gothique 
admirable; les habitans sont fiers de 
posséder un tel monument. « La ca- 
thédrale de Séville se distingue; 
disent-ils, par sa grandeur ; celle de 
Tolède par sa richesse, celle de Com- 
postelle par sa solidité, mais £elle de 
Léon par l'élégance et la hardiesse 
extrême de sa construction (1} ?. 

On remarque dans sa vaste enceinte 
les tombeaux d’un empereur, et de 
_trente-sept rois, les châsses: de saint 
Vincent, et de saint Isidore. Les re- 

PS — 


(x) Sevilla en grandera , Toledo en riqueza; 


Compostella en fortalesa , Leon en sutilezaæ. 
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ge 
liques de ce dernier ont été cédées 
vers le neuvième siècle au roi Ferdi- 
nand par le prince maure qui régnoit 
à Séville; elles sont en grande véné- 
ration. Le Saint-Sacrement.est conti- 
nuellement exposé dans le chœur 
des chanoïnes de saint Isidore, de- 
puis un concile célèbre qui y fut tenu 
contre les Ariens, au septième siécle. 
À Léon et dans les autres villes 


du même royaume , Salamanque ex- 


ceptée, les gens du peuple sh 
lent de couleurs sombres. Les ser- 
vantes ont un costume leste et dé- 
gagé, des jupons trés-courts d’étoffe 
brune, et des mantilles noires for- 
mant une sorte de capuchon au-des- 
sus de leur tête. Elles ont devant 
elles un très-court tablier d’étoffe, 


garni ordinairement de lsérés ct 
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autres ornemens de couleurs tran- 


chantes. 

C’est surtout à Salamanque que 
règne cette mode (1); ona dans cette 
ville un goût décidé pour les cou- 
leurs chamarrées. Il semble qu'on 
n’emploie le fond brun que pour 
mieux faire ressortir les enjolivemens 
accessoires: 

Les paniers avec lesquels Les servan- 
tes de ce pays vont chercher des pro- 
visions, ne sont pas eux-mêmes sans 
élégance ; ils sont de forme carrée, et 
tressés avec un soin extrême. Les ra- 
meaux flexibles de l’osier ou les tiges 

amincies du sparte, en forment les 
matériaux. 
La population de la ville est au- 

D 


{G) Voyez la planche en regard. 
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jourd’hui bien déchue, puisqu'on y ni 
compte à peine quinze cents feux. q 
Les environs sont rians et fertiles. L 
Quelques ateliers de tisserands, qui, P 
il est vrai, ne sont pas en activité pen- (6 
dant toute l’année, fournissent aux F 


gens de la campagne des occupations 


lucratives. a 

L'agriculture, comme art,est à peine 1 
connue dans ces campagnes, et l’on C 
y suit une routine fort défectueuse. 4 


Les récoltes en grains ne sont pas L 
aussi abondantes qu’elles pourroient J 
être ; en revanche on recueille quan- | 
tité de légumes, de fruits et de lin. 
Les prairies fournissent d’excellens 
pâturages, mais on y voit peu de 
bêtes à cornes; la plus grande par- 
tie des troupeaux consiste dans les 


mérinos où moutons nomades, dont 
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nous avons déjà parlé: en général la 
quantité de bœufs et de vaches que 
l'on élèveen Espagne est insuffisante 
pour les besoins de la population. 
On en fait venir beaucoup de la 
France. 

M. Bourgoing rapporte qu'on ui 
a assuré qu'il se trouve en Espagne 
une race de taureaux sans cornes; 
etsemblable à celle qui, selon Tacite, 
existoit parmi les Germains: Ne ar- 
mentis quidem suus honos aut gloriæ 
frontis. Dans le canton de Peñeranda, 
selon ce qui lui fut dit, les veaux 
mâles n’ont jamais de cornes. 

« Ce fait, dit le voyageur, me 
parut alors un conte absurde, J'ai 
commencé à y croire lorsque j'ai 
appris que de nos jours le docteur 


Te 
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Johnstone, au retour de son voyage 
aux îles Hébrides, a trouvé en Ecosse 
prés d'Anchinleck , quelques bestiaux 
sans cornes... lorsque surtout j'ai 
vu dans une campagne prés d’Altona 
un faureau provenant de l’une de ces 
races ?. 

Palencia, située dans un territoire 
fertile, que baigne la petite rivière 
de Carrion, présente une multitude 
d’édifices dans le genre gothique. Le 
plus remarquable est l'église de sainf 
Antolin, construite par suite d’un 
vœu fait par le roi don Sanche dans un 
péril imminent à la chasse du san- 
glier. 

L'université de Palencia est le pre- 
mier établissement de ce genre qui 


ait élé formé dans l'Espagne chré- 
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tienne depuis l'irruption des Maures : 
elle a été transférée depuis à Sala- 
manque, et nous aurons occasion d'en 
parler. 

Zamora est située sur larive droite 
du Duero, et sur les frontières du 
Portugal. Son nom primitif Medina 
Lui étoit commun avec plusieurs villes 
d'Espagne, et cela n’est pas éton- 
nant, puisqu'en arabe Medina signi- 
fie ville, et que la fameuse cité de 
Médine en Arabie est ainsi appelée 
comme étant la ville sainte, la ville 
par excellence. 

Les Arabes avoient donné à Za- 
mora l'épithète distinctive de Medi- 
nata Zamorali, c’est-à-dire , la ville 
des Turquoises. En effet les rochers 


voisins fournissoient jadis un grand 
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nombre de ces pierres précieuses, 
et l’on prétend qu'il seroït facile d'en 


trouver encore, 
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TORO ET SES ENVIRONS. 


Ox appelle Tra-lo-Duero, c’est-à- 
dire environs du Duero, la campagne 
sur laquelle nous appelons en ce 
moment l'attention de nos lecteurs. 
Toro en est le chef-lieu. Cette ville 
n’est recommandable que pour avoir 
été l'endroit où l’on discuta et pro- 
mulgua ces fameuses lois municipales 
que l’on appelle encore Leyes-de- 
Toro, les lois de Toro. 

Dans ce canton, les paysans ne 
jouissent pas de la même aisance, et 
ne montrent point soit sur leurs per- 


sonnes, soit dansleurs habitations, la 
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même propreté que les autres Léo= 
nais. (1) Habitant un pays marécageux 
et sujets aux débordemens des rivie- 
res, ils ont en hiver pour chaussure 
des sabots montés sur quatre pièces 
de bois, servant de patins. Aublés 
d’un immense manteau,et coiffés d’une 
lourde montera dont les extrémités 
couvrent leur nuque et leurs oreilles, 
ils sont extrêmement frileux, et la 
crainte du froid les condamne en 
hiver à la même pesanteur, à la 
même inaction qu'ils montrent en 
été par une température tres-chaude. 
Les femmes enveloppées dans leurs 
mantilles, ontla même indolence que 
les hommes. 

Le villageois représenté dans l’es= 
RÉ ee 


(:) Voyez la planche en regard. 


ar 
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fampe en regard, a été dessiné pen- 
dant le séjour de l'armée anglaise. 
Une large cocarde attachée à son 
chapeau , annonce son attachement a 
la cause de Ferdinand VIT. 
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ASTORGA ET ENVIRONS. 


Lx costume des villageois qui ferti- 
lisent les campagnes d’Astorga, est 
beaucoup plus simple et plus élégant 
que celui des habitans de Tra-o- 
Duero, si l’on excepté toutefois le 
chapeau à larges bords, retroussé 
sur le devant, et à l’aide duquel is 
cherchent a âbriter leur visage con- 
tre le hâle (1). 

Ils sont chaussés avec des esparte- 
rias assujétis sur le coude-pied par 
une pièce d’étoffe, semblable à l’ex- 
trémité d’une guêtre. Ils portent par- 


(1) Voyez la planche en regard. 
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dessus un gilet à manches tailladées 
au pli du coude, et une veste de laine 
grossière sans manches, serrée autour 
de la taille avec une ceinture de cuir. 
Leurs culottes sont courtes, mais 
amples et serrées avec des jarretières 
de rubans. 

Les villageoïises ont conservé le cos- 
tume antique, leur robe est d'une 
telle ampleur, qu’on diroit qu’elles 
portent un panier ou vertugadin. Des 
rubans ou pièces d’étoffes de cou- 
leurs tranchantes, sont placées surles 
bras ou sur les épaules. Une longue 
pièce d’étoffe bariolée de diverses 
couleurs, et marquée de raies trans- 
versales, forme la partie postérieure 
de leur habillement. Leur chapeau 
est de paille ou de sparterie ; il con- 
siste en une calotte circulaire avec 

4e 18 
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des rebords relevés, de manière à 
laisser toute la figure à découvert. 


Ces femmes, excellentes ménagères, 


portent sans cesse à leur ceinture les 


clefs de leurs coffres ou de leurs 
armoires. Elles s'occupent presqu 
constamment , et même en marchant, 
à filer le lin que produit en abon- 
dance leur pays. Cette coutume in- 
dusirieuse leur est commune avec 


quelques paysannes de l'Hlyrie. 
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VILLA FRANCA. 


ts 


FI. y a plusieurs villes de ce nom en 
Espagne et en Portugal. Celle dont 
il est ici question est située sur les 
frontières de la Galice, et dans une 
vallée étroite , dominée par des mon- 
tagnes sauvages et infertiles (1). 

On prétend que ce nom de Villa- 
Franca ne signifie pas Ville Franche, 
mais ville des Français V’illa-Franco- 
rum, à cause du séjour qu'y faisoient 
les pélerins français, en se rendant 
à saint Jacques de Compostelle en 
Galice. 


(1) Voyez la planche en regard. 
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Le château que lon aperçoit sur 
la gauche de notre estampe, est flan- 
qué de tours rondes qui étoient 
autrefois plus élevées. On y voit en- 
core l’embrâsure de quelques canons. 
Les Anglais y avoient placé de l’ar- 
tillerie, lorsque l’armée du général 
Moore vivement poursuivie par le 
maréchal Soult, fit en partie sa re- 
traite de ce côté. Ce château apparte- 
noit au duc d’Albe, qui gouvernoit 
les Pays-Bas au nom de Philippe IT, 
à l’époque où les provinces se révol- 
térent, et qui par sa cruauté ne con- 
tribua pas peu sans doute à exaspé- 
rer les esprits, à affermir la révolu- 
tion qui sépara pour jamais la Hol- 
Tande de la monarchie espagnole, et 
dut faire présager que le reste lui 


échapperoit aussi tôt ou tard. Ce dé- 
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membrement se seroit opéré quand 
même Charles- Quint faisant lui- 
même le partage de ses états, n’eut 
pas mis les Pays-Bas catholiques dans 
le lot du souverain de PAutriche. 

À. droite est une hôtellerie où les 
voyageurs reçoivent comme dans le 
reste de l'Espagne une hospitalité 
assez précaire. Les réglemens de po- 
lice auxquels sont assujéties les hô- 
telleries dans cette province, suffi- 
roient-pour en écarter tout ce qui 
peut être commode aux voyageurs. 
Ces réglemens affichés à la porte de 
l'auberge , et publiés aunom de lal- 
cade, prohibent sévèrement certains 
jeux défendus et le séjour des fem- 
mes de mauvaise vie; ils contien- 
nent aussi les tarifs de ce qui est dû 
pour le gîte et la nourriture soit des 


18. 
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voyageurs, soit de leurs montures, 
Jusques-la il n’y a rien que de rai- 
sonnable, quoique cesentravessoïient 
facilement éludées : mais il est en 
même temps défendu à laubergiste 
d'élever des porcs ou des poules. Ainsi 
d’une part les maîtres d’hotelleries 
espagnoles ne tirent point comme les 
nôtres un parti extrêmement avanta- 
geux des débris de ce que les voya- 
geurs ont consommé; et d'un autre 
côté, ils sont obligés de se procurer 
à plus grands frais, le lard, les œufs 
et les piéces de volaille. 

Découragés par ces réglemens des- 
potiques, les aubergistes de cette con- 
trée ne montrent aucun zéle pour la 
réception des voyageurs qui descen- 


dent chez eux. 
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MONTAGNES 


DE VILLA FRANCA. 


Less plus hautes montagnes de ce 
pays sont des roches nues et escar- 
pées ; mais les collines d’une moin- 
dre élévation sont cultivées et cour 
vertes de vignobles. 

C'est souvent au milieu des roches 
inaccessibles, que la main indus- 
trieuse des hommes a ouvert des 
routes de communication. En faisant 
de nombreux détours, on arrive 30 
sensiblement sur le sommet d’une 
hauteur, qui de loin sembloitinabor- 


dable. On a jeté çà et là sur les lits 
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des torrens des voñtes qui servent 
de ponts pour franchir ces abîmes. 
L'estampe en regard offre un site 
très-pittoresque de cette contrée 
presque déserte. Les rochers sont 
comme enfassés en plusieurs lits les 
uns sur les auires, et néanmoins 
toute végétation n’en est point ban- 
nie. Partout où une mince couche de 
terreau a pu s'arrêter, il croît des 
arbustes et autres productions spon- 
tanées du sol. Quelques arbres, en- 
tr'autres des sapins, y prennent raci- 
ne, et y vieillissent jusqu’à ce qu’un 
ouragan soufflant dans la direction 
du rocher qui jusques-là leur avoit 
servi d'appui, les ébranle et les fasse 
rouler avec fracas au fond de la 
vallée. 


Sur un des côtés de la route coule 


À 
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sn ruisseau qui aprés avoir long- 
temps arrosé le plateau verdoyant se 
précipite du haut des rochers et coule 
ensuite doucement le long de la route. 
Des peupliers et autres arbres amis 
de l'humidité en ombragentles bords. 


La plupart de ces torrens qui en 


été ne sont que de minces filets 
d’eau, se gonflent considérablement 


dans la saison pluvieuse, et se trans- 


£ È ect = s 
forment en rivieres larges et xya- 


pides 
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CIUDAD-RODRIGO. 


Ce ville dont le nom espagnol, 
traduction de Rodericopolis, signifie 
la Cilé-Rodrigue, est à six lieues en- 
viron de Salamanque. Il existoit au- 
trefois, sur le même emplacement 
une ville appelée Mirobriga. Cette 
dernière ayant été détruite, Ferdi- 
nand If, roi de Léon fit bâtir au 
treizième siècle Cindad-Rodrigo sur 
son emplacement. 

Quoique la ville soit entourée d’une 
vaste plaine, et par-conséquent peu 
fortifiée par la nature, on y à élevé 
d’imposantes fortifications. Elle a été 
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successivement prise et reprise par 
Xes Français et par les Anglais dans 
le cours des dernières campagnes. 
La défense de la garnison française 
qui l’occupoit en dernier lieu, fut si 
brave, si prolongée que les Espagnols 
regardtrent cette conquête comme 
un des plus beaux exploits de lord 
Wellington : les Cortés reconnois- 
sans lui décernérent le titre de duc 
de Ciudad-Rodrigo. 

Le royaume de Léon fut aussi une 
des conirées de l'Espagne où les na- 
turels déployèrent le plus d'énergie 
contre l’imprudente aggression du 
chef de notre gouvernement d'alors. 
On avoit formé dans les environs de 
Ciudad-Rodrigo une milice dont le 
costume rappelle, à peu de chose prés» 


l'habillement militaire des anciens 
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compagnons de Pizarre et de Cortez(: }: 

Un chapeau avecpanaches, un man- 
teau jeté négligemment sur l'épaule 
droite, une longue rapière ou épée de 
Toléde, dont la poignée est en forme 
de croix , une veste dont les paremens 
indiquoient par leur couleur les dif- 
férens corps dont les miliciens fai- 
soient partie, tel étoit l’uniforme de 
ces villageois enrégimentés. 

Leur fusil, de fabrique anglaise, 
différe des nôtres en ce qu’il est plus 
lourd et d’un plus large calibre. La 
bayonnette est plate etélargie par la 
base. 

La cathédrale de Ciudad-Rodrigo 
a été bâtie sous le règne de Ferdi- 
nand II, et commencée sur les des- 
RE —  — —— 


(x) Voyez la planche en regard, 
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sins de Benoît Sanchez, célèbre ar- 
chitecte. D’autres artistes en ont suc- 
cessivement dirigé les constructions 5 
mais elle n’est pas entiérement ache- 
vée. Sanchez à été enterré dans 
le chœur : on lit sur sa tombe ceite 
simple inscription rapportée par 
Fabbé Ponz, dans son Voyage Pitto- 
resque. 

« Gi-gît Benoît Sanchez, l'archi- 
tecte de cet édifice : que Dieu lui 
fasse miséricorde! Amen ?. 

« Ciudad-Rodrigo, dit M. de la 
Borde, a une Société des Amis du pays 


qui s'occupe avec zèle des moyens 


nécessaires pour améliorer la culture, 


pour relever les fabriques, pour dé- 
couvrir des mines et des carrières, 
enfin pour procurer de l'instruction 


4. 19 


214 L'ESPAGNE , etc. 


à la jeunesse. Cette ville lui doit une 
école de dessin ?. 

« Cependant, il faut le dire, tout 
le pays ne répond pas à ses vœux; 
le sol est bon, il y a de belles et 
productives campagnes, il y a de 
l'abondance en de certaines parties; 
mais il y en auroit encore davan- 
tage si l’agriculture au-delà dela ri= 
vière (1) étoit mieux dirigée et plus 
soignée, en mettant à profit l’eau 
que les paysans ont sous la main... 
La population en général y manque, 
et cet inconvénient influe sur la 
culture ?. 
——————_—_—_————— 

(1) L’Agueda. 
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